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Francois Weyergans, un 
• goncourable». 

Se mastiquer 
le mastodonte 
J E A N B A S I L E 
collaboration spéciale 

C omme chaque année à la même 
époque, les romanciers français en­

trent en transe. Le Prix Concourt est 
proche. La célèbre Académie a publié la 
liste des «goncourables». une demi-dou­
zaine de romans dont les auteurs parti­
ciperont au sprint final. 

Francois Weyergans est de ceux-là. Le 
litre de son dernier roman ne cache pas 
l'ambition littéraire de l'auteur. C'est le 
suis écrivain, tout simplement. Pour 
qu'il n'y ait pas de malentendu, le ro­
man est écrit a la première personne. 

«Enfin, pas tout à fait à la premiere 
personne, precise immédiatement Fran­
cois Weyergans. Mes personnages pas­
sent d'une identité à l'autre. Pour moi le 
paradoxe est le suivant. Quand je lis le 
livre d'un autre, c'est l'écrivain caché 
que je cherche. Quand je parle des 
miens, je me refuse à dire que c'est moi 
parce que mon travail est ambigu, le 
vais vous donner un exemple. Le jeune 
narrateur de le suis écrivain a la manie 
d'écrire à des personnalités que je nom­
me, par exemple le pape jean-Paul II. 
Or. si j 'ai effectivement écrit dans ma 
jeunesse à des personnalités des arts et 
des sports, je n'ai jamais écrit au pape. Il 
s'agit donc de moi et de pas moi. 

— La première partie de votre roman 
est une charge assez féroce contre l'édu­
cation religieuse. Est-ce une façon de 
vous délester d'un passé de répression, 
notamment de répression sexuelle dont 
vous auriez souffert? Après tout le pre­
mier chapitre de votre roman s'intitule 
«Se mastiquer le mastodonte», une dis­
traction d'adolescent? 

— Oui , je me suis mastiqué le masto­
donte comme mon jeune héros. Mais 
enfin, je ne suis pas le seul. J'ai dû m'en 
confesser. Ces chapitres sur l'éducation 
religieuse ne m'ont pas valu que des 
compliments. Témoignage chrétien, un 
journal catholique de gauche, a cru dé­
celer dans mon livre que je parlais com­
me un chrétien d'après le Concile. La 
Croix, plus proche du clergé, n'a pas 
daigné mentionner mon roman dans ses 
pages. En fait, ces questions religieuses 
m'étonnent toujours. Regardez! Le culte 
mariai en Pologne, Mahomet en Iran? 
C'est un peu fort. » 
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Deux semaines après 
la parution de Doctor 
Feedgood, Motley Crue 
est premier au Québec 

À LIRE EN PACE K4 

LA PRESSE. MONTREAL. SAMEDI 7 OCTOBRE 1989 

Jean O'Neil 
Les contes d'un certain pays 

I R T E L 

C omplètement démodé. Figurez-vous que M. 
lean O'Neil se promène dans nos provinces 

québécoises, ses états d'àme dans son baluchon, et 
qu'il nous raconte les unes et les autres comme si 
tout cela avait quelque intérêt. Vraiment, cela ne se 
fait plus. Et comme c'est dommage! Comment 
dire? Puisqu'il faut trouver des points de comparai­
son, car M. O'Neil est un écrivain ni très connu ni 
très célébré encore, je risquerai les noms d'Alphon­
se Daudet et de Jacques Ferron. conteurs eux aussi 
et qui lui font de curieux compères. 

Le côté Daudet, c'est la 
finesse du récit, ses effets, 
ses surprises, sa fantaisie 
quand même un peu sage; 
bref, tout ce qui fait le 
bonheur de la lecture, et 
peut-être de l'écriture, et 
qu'on appelle le style. Pour 
Ferron, c'est autre chose: 
une immense cur ios i t é 
pour le pays et ses habi­
tants, non pas dans l'ins­
tant, toujours détestable 
quand on est un peu mi­
santhrope, mais dans ce 
qui venait avant et dont il 
reste tantôt quelque chose 
et tantôt rien. Une curiosi­
té qui est la forme pudique 
de l'amour. 

La pudeur a ses limites, 
heureusement. Celui qui 
promène son regard ici et 
là n'a pas l'oeil neutre d'un 
appareil-photo. Ce regard 
est le sien, ici et là lui ins­
pirent des réflexions per­
sonnelles sur la vie, sur sa 
vie même, sur la politique 
au passage, sur la culture, 
sur la condition de l'hom­
me québécois, sans jamais 
insister lourdement, l'air 
de dire : picorez ou vous 
voulez, je m'en bats l'oeil. 
Alors, pour les paysages si bien tartines sur la toile 
qu'on n'y soupçonne jamais le passage des hu­
mains, il faut chercher une autre galerie. 

Le franc-tireur impenitent 
A-t-il choisi cela? M. lean O'Neil a écrit des li­

vres inclassables, pas tous bons d'ailleurs — je pen­
se aux deux premiers, il se faisait la plume —, sans 
doute parce que le projet littéraire collectif qui a 
excite depuis i960 deux ou trois générations d'au­
teurs le laisse parfaitement indifferent. |e"7e soup­
çonne d'être plus solitaire encore que ce qu'en ré­
vèle son l'romenades et Tombeaux. Ce n'est pas un 
reproche. Bien au contraire, il est rassurant qu'un 
homme de cinquante ans n'en soit pas a cher­
cher refuge clans la dernière mode. 

Solitaire, notre pèlerin des tombeaux, mais hom­
me de sentiments tout de même, de passions au be­
soin. De reconnaissance aussi. On a beau avoir con­
nu un peu Monseigneur Félix-Antoine Savard ou 
Alfred DesRochers. on aurait peine à leur rendre 
un hommage aussi profondément senti. Le premier 
fut un voisin de l'auteur dans la province de Char­
levoix que les deux ont aimée et chantée, M. O'Neil 
dans ce bijou qui s'intitule Cap-aux-Oies; le second 
était cet immense barbu qui terrorisait l'enfant de 
cinq ans quand celui-ci accompagnait son père à la 
rédaction de La Tribune de Sherbrooke. 

M. O'Neil regarde et voit des gens et des choses 
simples, accessibles à tous mais qui ne retiennent 
l'attention de personne. La faille Logan, par exem­
ple. Elle ne date pas d'hier, c'est le cas de le dire. A 
part les géologues, qui sait à peu près où elle se 
trouve, et que de part et d'autre d'icelle. dans les 
Cantons de l'Est aussi bien que dans la ville de Que-
bec, les groupes humains ne sont pas les mêmes? 
Riches et prolétaires à Québec, descendants de 
Loyalistes et Canadiens français en Estrie? 

D'un chapitre à l'autre, c'est une gageure conti­
nuelle. Le conteur sait rendre visible et vivant ce 
qui a l'air de ne pas exister. Ainsi, qui a jamais eu 
l'idée d'aller visiter, en barque s'il-vous-plait. l'île 

au Ruau où mourut 
d ' a m o u r un d é n o m m é 
George Mellis Douglas, qui 
fut médecin de quarantai­
ne à Grosse-ile? Q u i ? 
Un descendant d'Irlandais, 
têtu comme on l'est parmi 
ce peuple, qui cherchait les 
traces d'un certain Jere­
miah O'Nei l , «né dans les 
environs de Tipperary en 
I820 et marié à Québec en 
I860». Et pour y rencon­
trer qui. puisque le hasard 
peut tout? Un certain Ed­
gar Bronfman, milliardai­
re de son état. 

O n a parfois l'impres­
sion de lire un de ces car­
nets dans lesquels, autre­
fois, les famil les consi­
gnaient les petits et grands 
moments de leur existen­
ce. |e parle bien sûr de con­
tenu et non de forme, puis­
que nous avons affaire ici à 
un vrai écrivain, conscient 
de ses moyens et qui en use 
subtilement et efficace­
ment. En lisant «Le Tom­
beau de mon père», je me 
dis qu'on n'est pas tout à 
fait mort, puisque c'est la 
mémoire des survivants 

** qui en décide, quand un 
texte de cette qualité vient nous dire, jusque dans 
notre improbable au-delà, qu'on a été aimé. 

Tout n'a pas cette gravité. Le texte intitulé «Pot-
ton Springs Hôtel» est un bijou d'humour. Un his­
torien de petite histoire présente aux dames du vil­
lage un diaporama sur ledit hôtel. D'une part, l'in­
formation semble reposer sur une documentation 
inattaquable. On apprend que des thermes ont 
vraiment existé, qu'on y courait de partout et 
même d'Europe, que les minéraux du sol en ce lieu 
étaient à ce point nombreux et abondants qu'on en 
a même fait l'exploitation industrielle. On s'étonne 
et on s'instruit. D'autre part, on s'amuse follement 
des petits commentaires que nous refile en douce le 
conteur en passant par Mme Burbank. la projec­
tionniste. 

Il faudrait tout citer, mais en même temps tout 
trahir et désamorcer . Ar rê tons ce la . Entre 
l'autobiographie et l'ethnographie, entre entre la 
prose d'humeur et la description presque savante 
du pays physique, entre le sourire et la grimace, 
voilà une douzaine et demie de textes qui sont aus­
si, et c'est la merveille de cette entreprise, de la bel­
le, de la bonne littérature. Inclassable, ai-je dit? 
C'est tout dire, dont le meilleur. 

JEAN 0 HEU. PROMENADES ET TOMBEAUX. 232 pages Editions LiDre 
Expression. Montreal. 1989. 

Des poèmes d'une 
séduisante simplicité 
LUCIE CÔTE 
collaboration spéciale 

m nvité au Festival international de la poésie de 
m Trois-Rivières, qui se termine demain, l'écrivain 
français Georges-Emmanuel Clancier publie pour 
l'occasion un recueil de poèmes. Tentative d'un ca­
dastre amoureux, aux Ecrits des Forges. 

Clancier nous livre encore des poèmes à la sédui­
sante simplicité, comme dans certains de ses précé­
dents ouvrages. Évidences ou Le Poème hanté. Des 
images, des tableaux des réflexions, des paysages. Un 
ensemble de courts textes, inédits pour la plupart. 
Quelques poèmes «minimalistes», de deux ou trois 
mots, d'un seul vers, impressions fugaces, semblent 
pourtant dire l'essentiel: «Lieu de flamme», poème. 

Les vers sont très brefs, parfois un mot seulement; 
le rythme, saccadé, les sonorités, travaillées: «Fron­
ton, Arche. Dédale. Etages. Et les fenêtres de la mé­
moire. Tu t'y penches bien au-delà. De tout vertige». 

Quelques mots suffisent au poète pour célébrer 
l'amour, admirer la nature, évoquer la mémoire, 
créer un monde. «Des âges légendaires perçus dans 
la distance. Inventaient une écriture de roches. La 
phrase s'étendait, se nouait, s'élevait. Tour à tour 
éclat, danse ou prélude. Tel fut le pouvoir du jeu.» 

Vice-président du PEN. Club international. Geor­
ges-Emmanuel Clancier était de passage à Montréal 
la semaine dernière. Le 54e congrès du PEN rendait 
un hommage particulier à l'écrivain, fêtait la publi­
cation de son recueil de poèmes dans une maison 
d'édition québécoise, et soulignait la publication 
d'Un jeune homme au secret, le troisième volet de sa 
trilogie autobiographique Ces ombres qui m'éclai-
renl.  
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L'empire des 
émotions 

• 

L'écrivain français Georges-Emmanuel Clancier 

R E G I N A L D 
M A R T E L 

O n se resigne 
mal a peiner 

un vieil homme esti­
mable. Mais il fal­
lait, au congres du 
P.E.N. Club, faire 
echo a des commen­
taires d 'écrivains 

québécois qui ont choisi cet événe­
ment pour dénoncer une fois encore 
ce qu'ils appellent l'impérialisme lit­
téraire des Français. 

M . Rene Tavernier preside le 
P.E.N. Club international. Même à 
te titre, rien ne lui interdit de défen­
dre l'institution littéraire de son 
pays. Il l'a fait dans nos pages, avec 
virulence mais sans aborder le fond 
de la question. Ce qui risque de pro­
voquer un débat bien sterile. 

Pour mémoire, je cite ici quelques 
mots-cles de sa diatribe: mauvais 
coup injustifié, fait par des imbeci­
les; ostracisme, trahison: propos 
ineptes, fielleux et mal fondes: pré­
juges et idées fausses; la trance sait 
reconnaître le talent étranger... 

Bon. M. Tavernier est en colère, 
comme le fut l'ineffable M. Druon, 
secrétaire perpétuel de l'Académie 
française, quand des écrivains qué­
bécois trouvèrent étonnant que le 
gouvernement canadien contribuât 
lourdement à la creation d'un prix 
de la francophonie qui serait exclusi­
vement décerné par... devinez quoi? 

L'auguste Académie française. 
L'argumentation de M. Tavernier 

est symptomatique de sa connaissan­
ce limitée des rapports de nos écri­
vains avec l'institution littéraire 
française ou. plus exactement, pari­
sienne. Relisons ce passage de 
l'interview qu'il accordait a ma col­
lègue Lucie Côté: 

M . Tavernier «a cite Georges 
Schehudé, le grand poète libanais 
décédé l'an dernier, et Pierre Mor­
tens, écrivain belge publié au Seuil, 
qui a remporte le prestigieux prix 
français Médicis en I987, pour dé­
montrer que la France sa val I recon­
naître le talent étranger. Quant au 
Québec. « nous n 'en sommes pas res­
tés à Maria Chapdcla ine; est-ce 
qu'on nous prend pour des demeu­
res?», s'exclame-t-il». 

Seigneur, par où ( re (commencer? 
Peut-être par l'institution littéraire 
parisienne elle-même, qui sert mal 
non seulement les écrivains franco­
phones de l'extérieur de la France, 
mais aussi ceux de ses propres pro­
vinces. On ne peut expliquer autre­
ment l'extraordinaire floraison, au 
sud de la Loire , de nouvelles 
maisons d'édition qui. enfin, don­
nent de la France et de sa littérature 
une image que la production pari­
sienne occulte en bonne partie. 

Revenons chez nous. Il est vrai 
que des écrivains québécois ont été 
édités à Paris et que certains y ont 
été bien reçus, comme MM. Schéha-
dé et Mertens, autres étrangers. 
Ceux qui pensent comme M. Taver­
nier — il s'en trouve — n'ont peut-
être pas songé un instant que la litté­
rature québécoise est devenue assez 
costaude pour s'offrir plusieurs édi­
teurs qui, selon leurs diverses spécia­
lités, sont capables de faire ici un 
travail aussi professionnel que s'ils 
tenaient boutique dans le Vie arron­
dissement. 

Ce n'est pas en éditant une poi­
gnée de nos auteurs — selon que le 
Québec est à la mode ou non — que 
l'institution littéraire parisienne fait 
bien son travail. Il faudrait plutôt fa­
voriser la diffusion en France des 
oeuvres qui sont produites au Qué­
bec, en Suisse, en Belgique, en Afri­
que francophone et partout ou se 
trouvent des écrivains qui ont pour 
matériau le français. 

L'entreprise est gigantesque, il 
faut en convenir, et les efforts qui 
ont été tentés ont tous donné des ré­
sultats décevants. Pour que nos li­
vres soient lus en France, il faut que 
la taxation ne les étouffe pas; il faut 
qu'ils soient distribués dans les li­
brairies; il faut qu'ils atteignent les 
gens des médias; il faut, il faut, il 
faut. 

Si je voulais être méchant, je di­
rais que l'ouverture de la France aux 
littératures d'autres pays se manifes­
te surtout dans la guerre que se font 
les éditeurs parisiens pour arracher 
les droits de traduction des best-sel­
lers américains. 

Plus désole que méchant, je con­
çois mal que le président d'un orga­
nisme voué a la liberté d'expression 
traine duns la boue ceux qui osent 
dire des vérités qui leur font mal de­
puis belle lurette. 

I 

I 

I 
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Je pense donc je lis 
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Se mastiquer le mastodonte Au plaisir de lire 

SUITE D€ LA PAGE K1 

Education religieuse, oui . mais 
aussi activisme et anarchisme en 
I968. François Weyergans , qui 
est ne en I94I . est presque de la 
génération du baby boom « même 
si j 'ai perdu mes cheveux qui était 
fort longs», dit-il. Littérature oui, 
mais aussi cinéma puisqu'il a fait 
l'École des hautes études cinéma­
tographiques. Il a même officié 
aux Cahiers du cinema et commis 
quelques courts métrages avant 
de se fixer en l i t térature. 

L'un de ses romans justement, 
celui avec lequel «il a percé dans 
le grand public» comme on dit, 
raconte, comme par hasard, l'his­
toire d'un jeune cinéaste. 

«La preuve que mes livres ne 
sont pas vraiment autobiographi­
ques, dit-il, c'est que , dans ce 
roman-là. mon héros cinéaste fil­
mait le Radcaude la Méduse de 
Géricault alors que, dans la vraie 
vie, j 'a i fait un court métrage sur 
k - n m i e Bosch.» 

Puis, ce fut un autre succès. La 
we d 'un bébé, qui raconte l'his­
toire d 'un foetus jusqu'à sa nais­
sance non comprise. 

Humour obligatoire 
T o u s les l iv res d e F r a n ç o i s 

W e y e r g a n s son t ac idu lé s , très 
drôles, d 'un humour cultivé où 
les Lettres ont une grande part. 
Les auteurs qu'il cite, dans le suis 
écrivain sont pourtant sérieux: 
Kant, Diderot, «le merveilleux 
Heine». Dans la vie, il y a Apolli­
naire, Cocteau (dont il n'a pas 
aimé le journal cependant) avec 
un court salut à Léautaud à qui il 
a emprunte la manie de mettre 
sur la page de garde des livres 
qu'il offre à ses amis et à la presse 
un petit sceau japonais à l 'encre 
rouge. Léautaud. c'était un ca­
nard! 

François Weyergans tient peut-
être de Léautaud cet amour du 
laisser-aller apparent . Tous ses li­
vres, et le dernier , sont d'infinies 
digressions, des suites ahurissan­
tes de coq-à-l 'àne mais, pour le 
romancier, la digression est une 
métaphore de la liberté. C'est le 
vagabondage de l 'àme. 

« Digression ne veut pas dire in­
coherence, dit-il. Lorsque j 'écris, 
je me laisse aller. Je trouve que 
c'est très béte, très niais. Alors, je 
coupe beaucoup et puis je monte, 
comme on fait d 'un film. Quand 
je trouve que ça va. que tout le 
monde peut comprendre ce qui se 
passe, que ça a du ry thme, j 'a r rê­
te. 

DE RETOUR 
ACHAT ET VENTE 

O I G I T J l l A U D I O LIVRES, 
CASSETTES, DISQUES, 

D'OCCASION 
3864 St Denis, 387 S te Anne, 

Montréal Stjérôme 
8499014 431788Ï 

3700 
Boulevard 

Saint-Laurent 

— Pourquoi utilisez-vous tou­
jours un ton i ronique? 

— Mon premier livre s'appelait 
Le Pitre. L'humour, pour moi. est 
tout en même temps une agres­
sion et une défense. Ça touche na­
turellement le domaine de l'an­
goisse profonde. On ne peut pas 
parler de certaines choses au pre­
mier degré si on veut que les lec­
teurs les sentent. » 

Une grande partie d e le suis 
écrivain se passe au lapon où l'un 
des avatars du «je» s'égare. La 
seule femme que le promeneur 
solitaire rencontrera dans les rues 
de Kyoto est une Canadienne. 
Aussi ne faut-il pas s ' é t o n n e r 
qu'après son séjour à Montréal . 
François Weyergans songe sérieu­
sement à faire Montréal-Vancou­
ver en train, à moins qu'il n'aille 
faire un tour à Chicoutimi dont le 
nom l ' e n c h a n t e . C o m m e l 'en­
chante dans un certain sens celui 
de Hideyoshi, «le Napoléon du 
lapon ». 

— Le lapon est-il pour vous 
l 'antithèse de l 'Occident, un pays 
d 'harmonie intérieure et de rêve? 

— Pas du tout. Je trouve même 
que c'est un pays dangereux et je 
n'aimerais pas que les laponais 
possèdent officiellement la bom­
be atomique. A cause de notre 
culture judéo-chré t ienne, basée 
sur la culpabilité de l'inceste et la 
chute d'Adam et Eve, nous ju­
geons notre passé avec sévérité, 
ce qui a ses avantages et ses in­
convénients. Il me semble que les 
laponais ont littéralement oublié 
la guerre et leur passé agressif sur 
le continent asiatique. Ils n'en 
parlent jamais. On ne le mention­
ne pas dans les livres, le pense 
que c'est l'influence du bouddhis­
me où la culpabilité ne joue au­
cun rôle.» 

Bombe atomique, chute , guer­
re, agressivité... On est bien loin 
de la drôlerie irrésistible du style. 
Bien sûr, le suis écrivain n 'aborde 
pas de front ces questions. C'est 
un peu une psychanalyse abraca­
dabrante. D'ailleurs, le grand ami 
intellectuel de François Weyer­
gans est Freud, «qui a trouve 
quand même pas mal de choses». 
Son grand ami de coeur est le 
rire, un petit rire subtil où se ta­
pissent les vérités pas toujours 
bonnes à dire car «r ire dans la 
vie, c'est apprendre à mour i r» . 

Ça ne suffira peut-être pas pour 
avoir le Prix Goncourt . S'il l'a, 
François Weyergans sera bien 
content . S'il ne l'a pas, «ce sera 
pour une autre fois», dit-il et il a-
joutc: «Plus tard on l'a et mieux 
ça vaut pour sa carrière, à condi­
tion de l'avoir une fois ou l 'autre, 
naturel lement». 

JE SUIS ECRIVAIN, par Francois Weyergans. 
roman, 183 pages. Editions Gallimard. 

Trois romans de Vailland 
J A C Q U E S 
F O t C H R I B A S 

coiliâboriitio* %p*tùUt 

L es chants dés­
espérées son t 

les chants les plus 
beaux? Il n'y a pas 
plus belle histoire 
que celle qui nous 
fut c o n t é e d a n s 
Les mauvais coups, 

par un certain Roger Vailland, le 
croyais l'avoir oubliée. Il m'a suf­
fi d 'ouvrir ce livre, de lire les trois 
premières pages, ça y était, le mi­
racle opérait , je me souvenais de 
tout. 

Lui, s'appelait Milan — Com­
me l'oiseau de proie auquel Vail­
land faisait penser aussi. Elle, Ro-
berte — c'était un nom de cette 
époque, la guerre et l'après-guer­
re. Un couple des années cin­
quante , lorsque les idées libertai­
res étaient bien portées, avant 
que Madame Beauvoir n ' inventât 
le deuxième sexe, que Vailland le 
libertin a toujours tenu pour le 
premier. 

Un c o u p l e m o d e r n e , e n 
somme, c'est ainsi qu'on disait 
alors. Et un couple qui se défait, 
après tant d 'années d 'amour très 
libre. Un couple qui n'en peut 
plus, de boire de l'eau-de-vie pour 
s'étourdir, d'essayer de se dépren­
dre, et qui n'y parvient pas. 

Lecture passionnante. Vailland 
fut un romancier du couple, plus 
exactement des relations amour-
haine, des relations physiques, et 
il inventa un style qu 'un critique 
du temps baptisa le style sec. Un 
stendhalien, qui disait: «Ne ra­
contez pas ce qu'ils pensent, dites 
ce qu'ils font». Et en effet. Milan 
et Roberte, ce qu'ils font, suffit au 
l ec teu r p o u r e n t r e r p ro fondé ­
ment en eux et contempler leurs 
pensées, et voir leur passé, et 
comprendre tout —qui n'est ja­
mais dit. 

Et a lo r s , b o n : i n t r o d u c t i o n 
dans le couple d 'un troisième élé­
ment , la jeunesse, la beauté, la 
pureté. Hélène, l 'institutrice du 
village. «Tu vas pouvoir la détrui­
re» dit Roberte. Ce troisième lar­
ron (qui est une larron ne, évi­
d e m m e n t ) sera le suicide du cou­
ple . Voilà c 'est tout . Mais on 
défie le lecteur de laisser ce livre 
avant la fin. car une curiosité lou­
che l 'entraîne à courir en direc­
tion de la perte finale — j'allais 
écrire fatale. 

C'était l 'époque aussi où Ara­
g o n é c r i v a i t : « I l n ' y a p a s 

s ettes. 
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U N E C R U C I F I C T I O N 
LE ROMAN À VOUS ÉGRAT1GNER 

LES PAROIS DU CERVEAU 

Pauline Harvey 
Pitié pour les salauds! 

Après Encore une partie pour Berrl 
(Prix Molson de l'Académie cana­
dienne-française), vous lirez avec 
ravissement et frémissement le 
quatrième roman de Pauline Harvey 
Pitié pour les salauds! 

«Un livre dur et complexe, une sorte 
de petite fresque impitoyable des 
temps modernes... Dans la grande 
masse graisseuse des livres de sa 
génération, ce roman fait partie des 
os. Pas étonnant qu'on s'y casse 
une ou deux dents.» 

J e a n Basile. La Presse 

• l'Hexagone 

192 p. — 17.95$ 

ROGER 

VAILLAND 
t r o i s r o m a n s 

IES MAUVAIS COUPS 
BOS PÏED BON ŒIL 

UN JEUNE HOMME SEUL 

Grasset 

d ' a m o u r h e u r e u x » . Pas gen t i l 
pour Eisa. 

C'était aussi la première intru­
sion dans un roman français de 
l 'automobile, considérée comme 
un personnage, le vous dis, c'était 
un roman moderne. Il n 'a pas 
vieilli d 'un poil. 

On dit encore aujourd'hui que 
c'est un des plus beaux romans de 
la langue française. Une langue 
propre, nette, directe, sans adjec­
tifs autres que les plus courants : 
grande, contente, beau, lent, fort, 
j ' en compte peu, c'est le style sec. 
Que c'est donc reposant, et effica­
ce ! Alors je me suis dit que c'était 
bien, de commencer la nouvelle 
saison des navets littéraires-sic 
promis à un succès de trois mois, 
par cette lecture d 'une histoire 
for te , bel le , g r a n d e , e t c . . qui 
nous donne, à nous lecteurs, des 
leçons de roman — sans parler de 
celles que les auteurs refuseront 
d'y voir. 

Lisez donc Les mauvais coups. 
c'est un conseil qui je ne regrette­
rai pas. 

Outre Les mauvais coups ( 1948). 
on y peut lire Bon pied bon oeil 
( 1950) et Un jeune homme seul 
( 1952). Deux autres petits chefs-
d'oeuvre, en passant, l'un d'inspi­
ration marxiste, l 'autre une con­
fession d ' ado l e scence . Si b ien 
qu 'on découvrira, peut-être, un 
écrivain presque oublié — parce 
q u ' i l es t i n d i s c u t a b l e m e n t un 
grand écrivain. Souvenez-vous: il 
écrivit aussi La loi (prix Gon­
court de je ne sais plus quelle an­
née) qui est un pur bijou, lui aussi 
à relire. 

Roger Vailland, ce fut l 'homme 
de toutes les tentations, auxquel­
les on succombe avec un regard 
froid ( un de ses titres) afin de les 
mieux combat t r e . Surréa l i sme, 
anarchisme. communisme (il fut 
membre du Parti, et actif) résis­
tance , l iber t inage, amour , puis 
désabus . sagesse, beau té , ar t . . . 
Que l p a r c o u r s ! C'est , je crois 
bien, le seul successeur de Sten­
dhal. Ah oui, j 'oubl iais : il y a en­
core, de lui, La truite et La fête 
qu'on ne peut pas ne pas avoir 
lus. Mais, il faut commencer, je 
c ro i s , p a r Les mauvais coups. 
C'est superbe. 

Et par-dessus le marché, on a 
eu la bonne idée de grouper dans 
ce livre trois romans de Vailland. 

ROGER VAILLAND: TROIS ROMANS. Les mau­
vais COUPS, Bon pied bon oeil. Un jeune hom­
me seul. 400 pages, editions Grasset, Paris, 
1989. 
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simplicité 

SUITE DE LA PACE K 1 

Au même moment , la France dé­
cernait le Prix Jacques-Chardon-
ne à cette trilogie, où M. Clancier 
raconte son enfance et son ado­
lescence. «Une situation corné­
l ienne», relate l'écrivain en riant. 
Lorsqu'il annonce qu'il ne pourra 
être présent à la remise du prix, 
qui avait lieu en France le jour de 
son arrivée à Montréal, on pense 
alors le donner à un autre écri­
vain. M. Clancier ne modifie pas 
ses plans et c'est finalement ma­
dame Clancier qui recevra le prix 
en l'absence de son mari . 

Dans ce t te t r i logie . Georges-
Emmanuel Clancier a écrit sa mé­
moire. Pendant la rédaction d'Un 
jeune homme au secret, il a vécu 
intensément ses souvenirs d'ado­
lescent , « ju squ ' au v e r t i g e » , se 
rappelle-t-il avec un doux regard. 

Il sursaute alors chaque fois 
qu'il quitte sa table et rencontre 
son image dans la glace, «l 'étais 
toujours é tonné de voir ce vieux 
monsieur aux cheveux blancs me 
r e g a r d e r , a l o r s que je c roya i s 
avoir vingt ans» , reconte l'écri­
vain, maintenant âgé d e soixante-
quinze ans. Frêle, discret, cour­
tois, jouant distraitement avec un 
stylo, Georges-Emmanuel Clan­
cier r ep longe e n c o r e une fois 
dans ses souvenirs. 

Ce troisième récit couvre son 
adolescence, de la quinzième à la 
vingtième année. Années d'ap­
prent issage, capi tales , remplies 
d'événements. La mémorable ex­
pédition dans le métro de Paris. 
Les premier émois, les premières 
passions malhabiles et passagères. 
Le premier tube de Gomina. Les 
souvenirs de vacances au soleil, 
en montagne, à la campagne. Le 
braconnage. La TSF, qui le con­
duira à travailler lui-même à la 
radio, puis à la télévision. 

Et l 'émerveillement. LA décou­
verte. «Une découverte qui de­
vait ensuite orienter et éclairer 
toute ma vie». Grâce à deux jeu­
nes professeurs, le lycien. fascine, 
découvre la poésie. Verlaine, Ner­
val, Baudelaire, Mallarmé. Valé­
ry-

Il est subjugué par ce pouvoir 
qui «devait sourdre des mots eux-
mêmes, de leur façon de se succé­
der en sourdine ou au contraire 
de se heurter avec éclat, du jeu de 
leurs syllabes claires, vives, sono­
res ou feutrées, des images douces 
ou violentes, apaisées, ou inquiè­
tes, qu' i ls faisaient s ' i l luminer, 
s'élever puis s'étendre en nous». 

Il côtoie aussi Dostoïevski et 
Romain Rol land , mais sur tou t 
Proust. Lorsque Georges, adoles­
cent tuberculeux soumis au pneu­
mothorax devra quitter l'école et 
vivre de nombreuses années alité, 
isolé, «au secret, paria, suspect, 
coupable», Marcel, le narrateur 
de La Recherche, lui tiendra com­
pagnie, comme un ami. Ou com­
me un double: «Il me semblait 
que ce pouvait être moi-même», 
confie-t-il. Ces années où il ne vit 
pas vraiment modifieront aussi 
les r a p p o r t s d u j e u n e h o m m e 
avec la durée, avec le temps qui 
passe ou ne passe pas. 

Ces très belles pages —sûre­
ment les plus belles de ce récit au 
ton sombre et juste— relatant la 
découverte de la littérature avec 
force et émotion, expliquent son 
impor tance démesurée dans la 
vie du jeune malade solitaire qui 
deviendra lui aussi écrivain. 

Peu connu ici, M. Clancier a sé­
journé pendant quelques mois au 
Québec en 1967, comme conseil­
ler culturel pour le pavillon de la 
France de l'Expo. 

Il a déjà publié une trentaine 
d'ouvrages, des poèmes, des es­
sais, des romans. En 1971. il a 
reçu le Grand prix de littérature 
de l ' A c a d é m i e f rança ise p o u r 
l 'ensemble de son oeuvre. 

Pendant l 'Occupation, il assure 
la livraison clandestine de textes 
pour la revue algéroise de Max-
Pol Fouchet. Fontaine. Son pre­
mie r r o m a n . Q u a d r i l l e su r la -
tour, écrit avant la gauerre. sera 
d'ailleurs publié en 1942 aux Edi­
tions Chariot de Fouchet, aussi 
éditeur d'Albert Camus. 

À sa réédition au Mercure de 
France, l'écrivain affirmera: «Les 
pages de Quadril le sur la tour 
m'ont ouvert enfin la voie, m'ont 
donné , me semble-t-il, ma voix, 
sans doute en me faisant rejoin­
dre les sources de ma mémoire et 
de mes rêves». 

Sa tétralogie populiste Le Pain 
noir, inspirée de sa propre famil­
le, le rendra célèbre. Sa grand-
mère dont il garde un souvenir 
ému, «une femme merveilleuse, 
au talent de conteuse, à qui il a 
appr is à lire et à écrire, lit le pre­
mier volume avant de mourir. ", 
Vingt ans plus tard, en 1975. Le ; 
Pain noir sera réalisé pour la télé- * 
vision en feuilleton de huit épiso- * 
des. 

Aujourd'hui, M. Clancier se ré^ ^ 
jouit d'avoir été élu l'an dcrnie( • 
vice-président du PEN Club inter-
na t iona l : «Défendre l 'écrivain! ~ 
c'est défendre l 'humanité. L'éçri^ 
vain est la conscience et la voix ! 
de l 'humanité.» 

UN JEUNE HOMME AU SECRET, de Georges-
Emmanuel Clancier Editions Albin Michel Pa­
ris. 1989. 2S6. 
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Trois voyages 
insolites 
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O n ne voyage 
plus comme 

avant, c'est connu. 
Les vrais voyages 
se font à pied, sac 
au dos et on doit 
être prêt à grimper 
sur la bosse d'un 

chameau. Nicolas Bouvier et Ella 
Mail lar t sont deux voyageurs 
cmerites et ils ont tous les deux 
l'obstination et la frugalité mon­
tagnardes des Suisses puisqu'ils le 
vont. 

Nicolas Bouvier est un amou­
reux du lapon qu'il a fréquenté 
pour la première fois des après la 
guerre, pas si longtemps après Hi­
roshima. C'est, malgré des rajouts 
plus tardifs et quelques textes de 
circonstance écrits pour la presse, 
un livre de jeune homme qui 
aime l'espace inconnu et les fem­
mes. Le tout s'intitule simple­
ment Chronique japonaise, avec 
un sous-titre: Carnets gris. 

Gris? certes pas, mais il est vrai 
que le lapon de Nicolas Bouvier 
ne se promène pas en kimono de 
soie. Il n'y est guère question de 
palais impériaux, de geishas, de 
jardins d'azalées ou de pierres. 
C'est un pays sombre, dur et tour­
menté, difficile à comprendre et 
difficile à aimer. Il est vrai aussi 
que le jeune voyageur était désar­
genté et, quand il resta à Kyoto, 
ce fut dans la modeste condition 
de conc ie rge . Il fréquente le 
menu fretin des faubourgs et des 
villages perdus. Il en fait des por­
traits malicieux: des policiers qui 
jouent au go, un pompier villa­
geois qui se soûle, le tenancier 
d'un petit bar, enfin les gens que 
l'on ne voit jamais en voyage par­
ce que l'on visite les musées. 

D'ailleurs, l'art du voyage de 
Nicolas Bouvier est un art de 
l'économie et de la pauvreté, un 
peu beatnik et un peu hippy quoi­
que le zen. dont il parle briève­
ment, ne l'attire guère. 

La première partie de cet ou­
vrage évoque surtout le grand la­
pon des capitales, le lapon de la 
langue, de l'histoire de ses dieux 
et de ses grands hommes. 

La seconde partie est extraordi­
naire. C'est un voyage aux Kouri­
les, les iles du nord, désespérées 
de solitude où vivaient les A i -
nous, un petit peuple paléosibé­
rien que la double sollicitude des 
Russes et des laponais a tué. Ce 
sont un peu nos Inuit, condamnés 
à sculpter des ours pour les visi­
teurs. 

Dans le vil lage que Nicolas 
Bouvier décrit, il n'y en a plus 
que trois, deux hommes et une 
femme dont le seul travail est de 
se faire photographier. Ces pages 
où le voyageur les voit et les dé­
crit, avec leur barbe, leur tiare en 
écorce de bouleau et leurs rides, 
sont d'une poignante tristesse. 
Heureusement, il y a un «musée» 
à Abashiri, aménagé par un vieil 
original octogénaire qui y expose 
son vélo ( 1911 ), les «enfants 
d'un crabe» dans une bouteille de 
formol et autres merveilles de cet 
acabit . Pour Nicolas Bouvier , 
c'est ça un vrai musée. 

Ella Maillart fait partie de ces 
voyageuses intrépides de l'entre-
deux-guerres. (eune et sportive, le 
danger l'attirait, cette fois une 
traversée d'est en ouest de la C M -

m, 

ne, de Pékin au Chachemi re . 
C'était en 1955. La région n'est 
pas inconnue mais le Turkestan, 
que la voyageuse doit traverser, 
est en guerre. D'ailleurs tous les 
trafics, surtout d'armes et de dro­
gues, sont prospères dans ces ré­
gions instables, hier comme au­
jourd'hui. 

Oasis interdites, que l'on vient 
de republier, sont les oasis du 
Turkestan dont la population, de 
souche iranienne, a été turquisée. 
C'est l'une des régions les plus 
étranges du monde, où les civili­
sations chinoise, indo-européen­
ne et arabe se rencontrent. Et 
dans quel drame. 

Ella Maillart n'est pas une in­
tellectuelle. Elle ne se prend ni 
pour une ethnographe, ni pour 
une folkloristc. Les mythes ne 
l'intéressent pas davantage. Elle 
sait regarder et voir. Oasis inter­
dites est comme un grand livre 
d'images où l'on se gratte beau­
coup car l'un des principaux en­
nemis de In voyageuse sont les pu­
ces. L'Asie, hors le lapon, est un 
pays plutôt crasseux. 

Cette région souvent aride, par­
fois hostile, a-t-elle vraiment 
changé? Pas pour la drogue ni les 
armes et, comme l'on sait, l'agita­
tion y règne toujours. Au fond, et 
c'est là un des charmes de ce livre 
descriptif jusqu'à la minutie, on 
ne pourrait plus faire aujourd'hui 
le voyage qu'Ella Maillart a fait 
dans les années trente. Les avions 
nous mènent de capitale en capi­
tale mais on ne voit plus rien de 
ce qu'il y a entre les deux. On ne 
veut pas nous le montrer. 

Lettre posthume de Dominique 
Eddé n'est pas un livre de voyage 
à proprement parler, sinon un 
voyage intérieur. D o m i n i q u e 
Eddé est libanais. Il a vu le pays 
de son enfance s'écrouler comme 
l'on sait. Alors, il se souvient. 

Sous le prétexte d'écrire à une 
femme qu'il a aimée, il évoque ce 
qu'était le Liban de sa jeunesse, 
«un pays entre le réve et la réali­
té» et ce qu'il était lui, un Liba­
nais chrétien, plutôt riche et in­
souciant «à califourchon... dou­
cement ba l lo t t é en t re la 
montagne et la mer, entre la fin 
de l'Empire ottoman et le début 
d'un empire imaginaire». Le tout 
dans une langue très châtiée qui 
sonne parfois comme du Gide. 

Chronique taponaise, par Nicolas Bouvier, 285 
pages. Editions Pavot 

Oasis Interdites, par Ella Maillart. 260 pages. 
Editions Pavot 

Lettre posthume, par Dominique Edde, 140 
pages. Editions l'Arpenteur. 

Les best-sellers 

Fiction et biographies 
1 Le Premier quartier de la lune Michel Tremblay Leméac (4) 

2 Misery Stephen King Albin Michel (1) 

3 Jackie David Heuman Laffont (13) 

4 Dédale Larry Collins Latfont (13) 

S Rendez-vous Judith Krantz Beifond (2) 

6 La Chair de pierre Jacques Folch-Ribas Latfont (1) 

7 Une Prière pour Owen John Irving Le Seuil (18) 

8 Les Versets sataniques S. Rushdie Bourgeois (1) 

9 Ma Cavale au Canada San Antonio Fleuve Noir (1) 

10 Le Négociateur Frederick Forsyth Albin Michel (D 

1 

Ouvrages généraux 
Le Gourmet de quartier Victor Levant Hurtubise (8) 

2 Le Chemin le moins fréquenté Scott Peck Laffont (36) 

3 100 Dictées pour devenir 
champion Jean-Christian Pleau Boréal (D 

4 Moi, je m'en souviens Pierre Bourgault Stanké (18) 

5 Petit Larousse illustré 90 Larousse (5) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Alire (Longueuil). Bertrand, 
Oemarc, Ducharme, Flammarion, Le Fureteur (Samt-Lambert). Guènn, Hermès, Lettre-
Son (Outremont). Martin (Joliette). MontréaLoisir, Le Parchemin, Raffin, Renaud-Bray et 
Sons et Lettres. 

Séquences et inconséquences poétiques 
C I L L E S 
T O U P I N r A U l SAN." l i t 

BOIS BRULE 

I: I suffit parfois 
d ' un peu d e 

géométrie, de jeux 
analogiques déli­
cats et serres pour 
fa i re na i t r e le 
poème. Il suffit, en 
revanche, de for­

mules éduïcorees et de banalités 
répétées pour détruire celui-ci, le 
reléguer dans la longue file des 
exercices littéraires futiles. 

Les Chroniques analogiques de 
Marie Bélisle appartiennent da­
vantage à la première de ces caté­
gories. Textes enjoués, dépouillés 
même, par leur économie des 
longs vers, ces poèmes jouent 
avec la langue, y faisant surgir 
des harmonies imitatives. des 
images analogiques qui rappel­
lent, non dans la forme mais dans 
l'esprit, le haiku. 

Par exemple, sur le thème d'oc­
tobre, la recherche analogique 
parviendra à rendre une évoca­
tion ravissante de ces instants au-
tomnals: 
toucher le toc le front froid 
étalé lisière courbe jouxtant 
l'aire des cachemires et des ocres 
d'une heure à l'autre tomber 

Plus loin, dans le recueil, ces 
écrits méthodiques, soumis en 
somme a une sorte de travail de 
laboratoire sur la langue, réussis­
sent à faire passer une gamme 
d'émotions oui s'abreuvent sou­
vent à l'érotisme et qui confon­
dent volontiers le singulier cou­
ple de la friction et de la fiction. 

Moins heureux par contre sont 
les vers de Paul Savoie qui dans 
Bois brûlé tente de restituer son 
état de Manitobain, «l'histoire», 
comme il l'écrit lui-même, «des 

«v*c hajbt i n i t i a s «W < r M j » a n « G«utfclvr 

francophones de l'Ouest avec 
Riel en toile de fond». Le récit 
poétique est très littéral, usant 
souvent de l'effet de repetition, 
donnant même dans le manifeste 
où des rituels sont suggères, des 
combats menés mais où la langue 
ne réussit pas à donner à cette 
matière pourtant riche un aspect 
unique et singulier. Savoie écrit 
notamment, sans pour autant me 
convaincre: 

mots-gigognes 
dans lesquels 
je me multiplie à l'infini 
afin de transparaître 
dans la plus grande ou la plus 
petite 
de ses coquilles. 
dans la plus infime ou la plus gi­
gantesque 
de ses carapaces 

Parfois ce silence de Sylvain 
Proulx est un recueil qui rend 
compte d'états d'âme, de senti­
ments où un vague désespoir 
suinte à travers le flou des mots et 
du texte. Ces poèmes de destruc-
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t ion et d 'oub l i sont faits de 
petites strophes qui affirment la 
nécessite de l'oubli devant la bles­
sure. Mais quelle blessure? Le 
mal de vivre? Tout dans ces li­
gnes est silence, vide, brisure et le 
monde est une vaste tromperie. 
Bien noir tout ça et bien mince. 

Le theme de L'amourable de 
Claude Paradis est on ne peut 
plus évident des le titre du re­
cueil. Le corps nu, la beauté, le 
noir nous souvient/j'étais toi 
quelque part/; encore là les ima­
ges vieillotes affluent et agacent : 
««l'hémorragie de la lune», «so­
leil couchant dans les herbes», 
«larmes salines». 

L'II nu de | ean-Noe l Pont-
briand annonçait de son côté 
beaucoup mieux dès les pre­
mières pages du recueil. Mais voi­
là que ce récit poétique sur les 
mouvements intérieurs d'un per­
sonnage on ne peut plus flou fa­
brique un effet de distanciation 
énorme. La trame des poèmes 

n'est pas crédible en raison de 
cette succession d'actes et de ges­
tes qui se gavent d'absurde. Im­
possible de restituer une certaine 
intelligibilité à ces soubresauts 
psychologiques: «il troquait le 
néant pur un peu de tendresse au 
fond des limousines» ou encore 
« il hurlait à mort comme on boit 
son café». Un autre texte intitulé 
La ville est de même nature alors . 
que le tout dernier poème. L'ago­
nie, révèle plus d'unité et de qua­
lités littéraires. 

Enfin, nous aurions pu nous at­
tendre avec un theme aussi riche 
que celui du Mexique à une flo­
raison poétique à l'image de l'in­
tensité de ce fascinant pays. Pour­
tant Passage mexicain de loél 
Pourbaix nous laisse sur notre ap­
pétit. Le poète n'a pas su. dans ce 
petit recueil, tirer des lieux ar­
chéologiques qui l'ont fasciné — 
pas plus d'ailleurs de Mexico — 
une substance poétique originale. 
Les images sont juxtaposées sans 
force; le paysage, la flore sont 
bien la. cnmumerés pour ainsi 
dire mais empreints d'une fadeur 
étonnante. Les textes traduisent 
un désabusement de l'écriture qui 
maintient celle-ci à la surface ter­
ne des choses. 

CHR0NI0UES ANALOCIOUeS. par Marie Bells-
le. Le Noroît. St-Lambert. 1989. 72 pages 

BOIS BRULE, par Paul Savoie, avec huit des­
sins de Suzanne Gauthier, Le Noroît. St-Lam-
bert. 1989. 117 o 

P A R F O I S CE SILENCE, par Sylvain Proulx. avec 
quatre dessins d e Marie-Claude Bibeau. Le No­
roît. St-Lambert. 1989. 71 p 

L AMOUR ABLE, par Claude Paradis, avec trois 
dessins de Charles lemay. l e Noroît. 5t Lam­
bert. 1989. 71 p. 

L U NU. par Jejn-Noel Pontbnand. avec trois 
eaux-fortes de Celvne Fortin. Le Noroît. St­
Lambert, 1989. 135 p. 

PASSACE MEXICAIN, par Joel Pourbaix. edi­
tions Triptyque. Montreal. 77 p 

P R E S E N T E 

***** 
JÏÏETRO 

||ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
I DE MONTREAL CHARLES DUTOIT 

OFFREZ-VOUS UN MATIN TOUT EN MUSIQUE 
LE MERCREDI 18 OCTOBRE 10h30 

À LA PLACE DES ARTS 
CHARLES DUTOIT, chef 

Billets: 10$ EN VENTE AUX GUICHETS DE LA PLACE DES ARTS 
RÉSERVATIONS TÉLÉPHONIQUES 

842-2112 
Service de café n de muffins offert rail chaque concert i coopter de 9hj0. en colbbornion nec te> Cafés Orient Ltpress. laiterie C&rant tac Sucre Untie liée. Cuisine Nature tac Le Comité féminin de LTJSM. 

Prochain concert: 
Mercredi 6 décembre 
10h30 
RICHARD HOENICH. chef 
SL'MIJO. soprano 
DENNIS O'NEILL ténor 

3l 

Après Au nom du père et du fils et Le Sorcier s 

le nouveau roman de Francine Ouellette 

Sire Gaby du Lac 

™* Quinze 
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DISQUES 

Grieg : 
une autre découverte 

Môtley Crue : 
fesses, chars, et desperados 

C L A U D E 
C I N C K A S 

LW u n i q u e 
S y m p h o n i e 

d ' E d v a r d G r i e g . 
composée en I863-
64. n'avait pas été 
jouée depuis plus 
d ' u n s i è c l e , p a r 
suite d'un interdit 

du compositeur. Depuis sa «ré­
surrection», en I98I . cette oeu­
vre agréable, rappelant les ro­
mant iques a l l emands , a connu 
trois enregis t rements , auxquels 
s'en ajoute maintenant un qua­
trième. 

L'enregistrement de la marque 
suédoise BIS de Okko Kamu et 
l 'Orchestre Symphonique de Go-
teborg (chef finlandais, orchestre 
suédois) est parfaitement satisfai­
sant et con t i en t en plus-value 
l ' o u v e r t u r e d e conce r t / Host 
dans la révision de Grieg rebapti­
sée en allemand Im Herbst ( les 
deux titres se traduisent par «En 
Automne») . 

Deutsche Grammophon a vou­
lu concurrencer BIS sur son pro­
pre territoire en reenregistrant la 
S y m p h o n i e de G r i e g avec le 
même orchestre de Goteborg diri­
gé cette fois par l'Estonien Neeme 
jarv i ( qui se spécialise, comme on 

sait, dans le répertoire obscur) et 
en y ajoutant non seulement Im 
Herbst mais deux autres oeuvres: 
Vieille Romance norvégienne 
avec \arijtions. orchestration de 
Grieg d 'une oeuvre à l 'origine 
pour deux pianos, et Marche fu­
nèbre à la mémoire de Rikard 
Nordraak. arrangement pour or­
chestre d 'harmonie d 'une pièce 
pour piano seul que Grieg com­
posa à l'occasion de la mort de 
son collègue et compatriote. 

Les d e u x d i s q u e s p r o p o s e n t 
donc un intéressant rapproche­
ment. Pour la Symphonie, je pré­
fère encore l ' in te rpré ta t ion de 
Kamu, plus unifiée et plus chaleu­
reuse, larvi prend les trois Alle­
gros plus vite et . en ce sens, ses 
tempi sont sans doute plus justes. 
Mais son Adagio est presque in­
différent à côté de celui de Kamu. 
Pour Im Herbs/, ma préférence va 
également à Kamu. qui sait être 
poétique là où larvi ne l'est pas et 
dramatique sans forcer les effets, 
comme son collègue. 

Mais le disque de larvi contient 
deux oeuvres de plus, et ce sont 
celles que le chef estonien dirige 
le mieux. Les 17 Variations con­
trastantes sur un vieil air folklori­
que norvégien constituent d'ail­
leurs une véritable découverte et 
feraient une excellente sélection 
de concert. La naive et touchante 
Marche funèbre est également à 
entendre . 

LORTIE, HAMELIN 
ET • GRAMOPHONE* 
• Très bonne critique, dans le nu­
méro de septembre du magazine 
bri tannique Gramophone , sur les 
deux derniers disques des pianis­
tes montréalais Louis I.ortie et 
Marc-André Hamelin. David |. 
Fanning signe les deux commen­
t a i r e s . C o n c e r n a n t le d i s q u e 
C h a n d o s de t r a n s c r i p t i o n s d e 
Stravinsky. Prokofiev. Ravel et 
Gershwin, par Lortie. il salue ce­
lui-ci comme «one of the very fi­
nest pianists of our days». Et il 
parle de «dedication and imagi­
n a t i v e f r eedom » à p r o p o s d e 
l ' interprétation de Hamelin de la 
Concord Sonata de Ives, couplée 
a v e c la S o n a t e d e M a u r i c e 
Wright. 

LE «TESTAMENT» 
DE OCOON 
• Le p ianis te b r i t ann ique lohn 
Ogdon. décédé le I e r août, a laissé 
un imposant testament discogra­
phique, que vient de publier la 
petite marque Artarus: un enre­
gistrement de Y Opus Clavicemba-
listicum, de Kaikhosru Shapurji 
Sorabji, lui-même décédé en 1988 
à 96 ans, soit quatre heures et 45 
minutes de musique en quatre 
disques compacts. 

VOpus Clavicembalisticum est 
l 'oeuvre la plus longue du réper­
toire pianistique et sa réalisation 

Tout comme la Symphonie , il 
s'agit évidemment d'oeuvres très 
peu familières, l'ai néanmoins re­
tracé un ancien enregistrement 
de Im Herbst par Beech a m et des 
enregistrements des deux autres 
oeuvres à la fois dans leurs ver­
sions pour piano(s) et pour or­
chestre. 

Comment choisir? Le discophi-
le intéressé à la seule Symphonie 
c h o i s i r a K a m u . Le fe rven t de 
Grieg qui veut compléter sa docu­
mentat ion acceptera l ' interpréta­
tion moins prenante de larvi pour 
obtenir trois oeuvres additionnel­
les. 

le dois dire, après avoir réécou­
té les Variations une troisième ou 
q u a t r i è m e fois, qu 'e l les va len t 
tout le prix du disque. Elles for­
ment une oeuvre substantielle de 
quelque vingt minutes, extraordi-
nairement dirigée, jouée et enre­
gistrée. Neeme lârvi sera chef in­
vité à l'OSM les 17 et 19 avril. 
Pourquoi ne pas avoir choisi cette 
oeuvre fascinante au lieu de nous 
donner encore une fois la Qua­
trième de Brahms?.. . 

GRIEG Symphonie en do mineur; ouverture 
de concert Im Herbst i ou IHûst) I • En Autom­
ne. ' op. 11; Oimmel nersk melodî med vj-
r:jsicner<, • Vieille Romance norvégienne avec 
variations»), op. 51; Sûrgemjrsi over Rikird 
Nordrsjk I • Marche funèbre a la mémoire de 
Rikard Nordraak •). Orchestre Symphonique 
de Goteborg dir. Neeme Jârvi (Deutsche 
Grammophon compact. 427521-2; • casset­
te). 

Nouvelles du disque 

a demandé à Ogdon 75 heures de 
studio. Il n 'en existait à ce jour au'un enregis t rement : celui de 

îeoffrey Douglas Madge, publié 
par Royal Conservatory Series. 
Madge y prenait trois heures et 
50 minutes; sa présentation de 
l 'oeuvre à Montréal , aux Événe­
ments du Neuf, en 1984, avait ré­
clamé la même durée. Dans son 
analyse de l 'oeuvre. Sorabji pro­
posait deux heures et demie et 
c'est le temps qu'il avait pris, 
croit-on, lorsqu'il créa l 'oeuvre, 
en 1930, à> Glasgow. 

La durée de VOpus aurait donc 
augmente d'exécution en exécu­
tion puisque Ogdon y prend pres­
que deux fois le temps requis par 
le compositeur. 

ASHKENAZY 
À BERLIN 
• Vladimir Ashkenazy dirige la 
Philharmonique de Berlin dans 
un enregistrement des Concertos 
pour piano no I et 3 de Tchai-
kovsky joués par Andrei Gavri-
lov. chez EMI. 

UN RÉCITAL 
BAXTRESSER 
• Icanne Baxtresser, autrefois flù-
te-solo de l'OSM et maintenant à 
la Phi lharmonique de New York, 
v i e n t d ' e n r e g i s t r e r , c h e z P r o 
Arte, un récital comprenant no­
t a m m e n t le Prélude à l'après-
midi d'un faune, de Debussy, un 

a r r angemen t d 'un n o c t u r n e de 
Chopin de son professeur, Julius 
Baker, et des oeuvres de Bartok, 
Barber et Rachmaninov. Le tout 
avec piano. 

DEUX FOIS DVORAK 
• Le Concerto pour violon de 
Dvorak, moins connu que le Con­
certo pour violoncelle du même 
compositeur, fait l'objet de deux 
enregistrements récents. Les deux 
solistes sont des femmes et toutes 
deux sont orientales: la Coréenne 
Kyung-Wha Chung (avec Muti et 
l 'Orchestre de Philadelphie, chez 
EMI)e t la laponaise Midori (avec 
Mehta et la Phi lharmonique de 
New York, chez CBS). Les deux 
disques sont complétés par la Ro­
mance pour violon et orchestre. 
Mais CBS offre une plus-value: 
l 'ouverture Carnaval. 

MOZART EN 
180 DISOUES 
• Pour le bicentenaire de la mort 
de Mozart, en I99I , Philips pré­
pare une édition de I80 disques 
compacts répartis en 44 volumes 
et qui englobera, assure-t-on, tou­
tes les oeuvres authentiques du 
compositeur. La collection com­
prendra des rééditions et des iné­
dits. Les rééditions proviendront 
des catalogues des trois grandes 
marques du groupe PolyGram, 
soit Phi l ips , Decca -London et 
Deutsche Grammophon . 

A L A I N 
B R U N I T 

coHaboraHom ipéciol* 

T r u f f é d ' é v i ­
d e n c e s hard 

rockeuses, Môtley 
C r u e d é f o n c e le 
palmarès des ven­
tes q u é b é c o i s e s . 
Juméro 5 au Bill­

board amér i ca in , 
numéro I sur notre territoire, on 
frôle déjà le sommet planétaire. A 
peine deux semaines après la pa­
rution de Dr. Feelgoodl 

Les chevaliers hur lants de Môt­
ley Crue viennent apparemment 
de signer leur meilleur microsil­
lon en cinq tentatives. Un disque 
bien ramassé, très efficace, truffé 
des plus gros artifices en guitare 
distorsionnée et hurlements vi­
rils. 

La cohesion ne fait aucun dou­
te sur Dr. Feelgood, il y a tout 
plein de tubes sous cette pochette 
verte. L'an dernier, le soleil a sou­
ri à Guns'N'Roses. voilà le tour 
de Motley Crue. Chacun son tour, 
su r t ou t l o r s q u ' o n est tous pa­
r e i l s -

Produit par l'ex-Payola, le Ca­
nadien Bob Rock, Dr. Feelgood 
rassemble les meilleures épices du 
colonel. Bob Rock a eu le temps 
de se faire la main depuis qu'il 
donne dans le hard commercial, 
ayant réalisé les disques de King­
dom Come, The Cult, Bon (ovi, 
Alice Cooper, pour ne nommer 
que les plus évidents. -

Les histoires de fesses, de nym­
p h o m a n e s et d 'obsédés sexuels 
pullulent sur 'ce disque (Slice Of 
Your Pie, Sticky Sweet, She Goes 
Down, Rattlesnake Shake); on y 
traite aussi d 'un sombre héros de 
la petite pègre paumé dans le sud 
(Dr Feelgood), on y raconte une 
épopée en char-la-pédale-au-fond 
( Kickstart My Heart)... Un mili-
gramme de romantisme s'ajoute 
au menu pour faire l'équilibre 
avec une tonne de cul; Without 
You rassure les gestionnaires du 
p a l m a r è s et les a d o l e s c e n t e s . 
Comme un cheveu sur la soupe, 
surgit en bout de ligne un plai­
doyer pour un changement social 
( Time For Change); une chanson 
engagée, si l'on s'en tient aux di­
res du band! 

Imaginez le monde selon Mot­
ley Crue: autoroutes pornogra­
phiques, ghetto blaster et cannet-
tes de bière sur la plage... le party 
exponentiel. Les boys se sautent 
la fiole, sautent les poupounes et 
se saoulent de vitesse. C'est ça la 
vie, n o n ? 

Et la musique? Les plus sérieux 
connaisseurs de hard rock et de 
metal hurlant vous diront que 

•Motley Crue n'a jamais été une 
référence sur le territoire de la ru­
gosité, si on compare le groupée à 
The Cult. Metallic;) et autres for­
mations de calibre. Nikki Six, le 
gui tar is te soliste, n 'a vra iment 
pas le potentiel d 'un |oe Satriani, 
d'un Steve Vai. d 'un Kirk Ham-

i" *• à *> 

mett (Metall ica) d 'un Steve Ste­
vens (Billy Idol) ou d 'un Eddie 
Van Halen. Le chanteur Vince 
Neil s'inscrit dans la flopée de 
clones de Robert Plant, ces bebit-
tes aux voix hautes et criantes 
— comme Axl Rose (Guns 'N'Ro­
ses), comme lan Astbury (The 
Cuit). Ion Bonjiovi (Bon lovi) et 
des dizaines d 'autres qui se multi­
plient à chaque mois... 

Le hard rock de Môtley Crue, 
on le connaît donc à fond, on se 
le fait servir depuis près de 20 
ans. Même si le groupe a signé le 
meilleur microsillon de sa carriè­
re. Il esquinte encore le tympan 
de la vieille droite mais à peu près 
personne ne se surprend du gen­
re. Robert Plant a déjà fait peur 
aux mamans, mais celles-là sont 
maintenant des grand-mamans. 

OR. FEELGOOD. Motley Crue, Elektra 96 
08291 • cassette • disque compact. 

P a r a d o x : 
exce l l en te 
techn ique , 
mais. . . 
• Le groupe Québécois Paradox 
rassemble des champions issus du 
circuit des clubs. Lancée sur le 
marche canadien depuis le début 
d e l ' é t é , l e u r p o p est n é e d e 
l ' in terpré ta t ion des au t res évi­
dences occidentales et n'a pas en­
core débouché sur quelque chose 
de concluant. 

Ce soir au Centre Sportif de 
l'Université de Montréal, Para­
dox pourrait donner un autre son 
de cloche. C'est à espérer. 

A l 'heure où le débat linguisti­
que reprend de plus belle, la nou­
velle vague de jeunes nationalis­
tes pardonnera-t-elle aux franco­
phones de Paradox de chanter 
exclusivement en anglais? 

Laissons tout de même la chan­
ce au coureur, mais rappelons-lui 
qu'AUCUN groupe pop franco­
phone d'ici n'a encore réussi un 
vrai hit sur les palmarès british 
ou amér ica in . Les Montréa la is 

Îui o n t a t t e i n t ce but é t a i e n t 
OUS anglophones.. 
Mais comment Paradox se dé-

marque-t-il des autres formations 
p o p ? D'aucune façon. En fait, 
rien d'original n'est proposé, rien 
dans les details ne suggère une 
quelconque personnalité. Les exé­
cutions du quatuor ont beau être 
impeccables , la p roduc t ion de 
Pierre «Baz» Baztnet (Luba, en* 
tre autres) a beau être ciselée au 
maximum, le fric et les compé­
tences techniques ont beau être 
au rendez-vous, reste que ce grou­
pe devra se trouver une orienta­
tion s'il veut vraiment passer aux 
grosses ligues... A moins de sédui­
re un gros bonnet de l 'autre côté 
de la frontière. 

PARADOX, MCA MCAC «2306 * vinyle • dis­
que compact. 

le 
trash metal 
montréa la is 
• Si un groupe hard comme Mot­
ley Crue prétend à une délin­
quance qu on voit venir de loin, 
la rugosité du groupe montréalais 
Dead Brain Cells est net tement 
plus déstabilisante, voire bizar-
roide. Et net tement plus créative, 
dois-je ajouter. 

Les spécial is tes de ce vi t r io l 
rockeur qualifient DBC de trash 
metal; Phil Dakin, le chanteur* 
b a s s i s t e du g r o u p e , p a r l e d e 
brainmetall Trash et hard core a 
ses débuts, le groupe a progressi­
vement tranché dans un brouil­
lard de distorsion pour créer une 
nouvelle branche dans le genre 
dur dur . Et c'est devenu très bon ! 
Hyper-neavy, mais très bon. Épu­
ration et haut niveau technique 
on fait de DBC une formation à 
très fort potentiel international. 

Avec le disque Universe, DBC 
fait carrément la genèse de l'hu­
manité , du bing bang cosmique 
jusqu'aux prescriptions environ­
nementales. Le ton est sérieux et 
engagé, cette musique n 'en est 
pas une de party où les pubères 
nouve l l emen t poi lus évoquen t 
leurs premières partouzes. 

Les textes «anthropologiques» 
de DBC sont plus scandés que 
chantés, ils se rapprochent da­
vantage d'un rap métallique que 
d 'une recherche mélodique. La 
mélodie provient surtout des ins­
t ruments eux-mêmes. Ces quatre 
gars font état d 'une impression­
nante maîtrise de leurs armes so­
nores, comme si d'excellents mu­
siciens de jazz-fusion, de free jazz 
ou de rock progressif étaient de­
venus des héros du trash metall 
Mais non : DBC a développé son 
langage dans des en t r epô t s de 
bruit. 

UNIVERSE. DBC, Combat 61 20034 (distribue 
par WEA). 

Vidéocassettes 

La petite voleuse: en hommage 
LUC 
P E R R E A U L T 

e l-mile Mil ler 
fut au début 

de sa carrière l'as­
sistant de François 
Truffaut. De là à 
penser qu'il en est 
devenu le fils spiri­
tuel, le pas est vite 

franchi. En fait, même si Miller 
s'affirme comme un metteur en 
scène très personnel, son oeuvre 
présente certaines affinités avec 
l 'univers de Truffaut. En adap­
tant un scénario conçu à l 'origine 
par Truffaut. Miller a voulu lui 
rendre hommage. Avec La petite 
voleuse, il est maintenant possi­
ble de voir en quoi ces deux ci­
néastes différent. 

La petite voleuse, c'est lanine 
Castang (Charlotte Gainsbourg), 
une adolescente peu favorisée par 
son environnement et son milieu 
familial. Privée d'affection, elle 
commet vol après vol. On l'arrê­
te, on l 'enferme mais, toujours en 
révolte contre l 'autorité, elle se 
sauvera. 

On songe, bien sur. à une ver­
sion féminine des Quatre cents 
coups. La différence tient peut-
être dans le comportement sexuel 
de cette jeune fille, plus portée 
vers la chose qu 'Antoine Doinel 
ne l'était. Ça n 'empêche pas Jani­
ne d'être farouchement indépen­
dante comme l'était Antoine et 
de rechercher l 'amitié. l a petite 
voleuse ne remplace pas un film 
de Truffaut mais on peut dire 
qu'il en offre un excellent succé­
dané. 

lA PETITE VOLEUSE, de Claude Miller. 
France, 1938. Int. : Charlotte Gainsbourg, Si­
mon de La Brosse. Didier Bezace. Clothilde de 
3avser. Raoul Villery. Chantai Banlier. Nathalie 
Cardone. Couleur. Hi-fi. 1 h 50. Malo Video. 

Tap 
L'art des 
claquettes 
• Un «ex-danseur noir, Max Wa-

Subiime. émouvant, 
spectaculaire! 

la petite voleuse 
Scwwor'ïjrtf i h i w t c u ^ WMfMfi et CMOt Gr .»*» 
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shington, a réussi à traverser la 
pénible épreuve de la prison grâ­
ce à sa passion pour les claquet­
tes. À sa sortie, son vieux père 
l 'encourage à reprendre la prati­
que de son ar t . Son ancienne 
amie, Amy, tente de son côté de 
le réinsérer dans le milieu de la 
danse. Mais cet ancien voleur est 
att iré très fortement vers son an­
cien milieu criminel . Il hésitera 
longtemps avant de décider du 
chemin qu'il doit suivre. 

Comme plusieurs succès améri­
cains récents axés sur la danse, 
Tap ne vise qu 'à met t re en valeur 
la danse à claquettes qui connut 
ses heures de gloire à une autre 
époque. On sent dans ce film une 
nostalgie pour les anciennes co­
méd ies mus ica le s , n o t a m m e n t 
celles de Fred Astaire et de Gin­
ger Rogers. Mais le scénario s'élè­
ve d i f f i c i l ement au-dessus des 
conventions et les purs moments 
de d a n s e se c o m p t e n t s u r les 
doigts de la main . : 

' En nomination u u \ Oscar 1989 

* * TAP (v.f. de Tap), de Nick Castle. E.U., 
1989. Int. : Gregory Mines. Suzzanne Douglas, 
Joe Morton, Sammy Davis, Jr. Couleur. Hi-fi 
mono. 1 h SO. RCA/Columbia Picture Home Vi­
deo. 

Histoires 
d e f a n t ô m e s 
chinois 

Un film 
envoûtant 
• Un jeune percepteur d ' impôts 
du nom de Ling Choi S i* est venu 

vérifier les comptes d 'un petit vil­
lage perdu. La nuit tombant, il se 
voit contraint de trouver refuge 
dans un temple abandonné . Là, 
des fantômes lui apparaissent. Un 
moine taoïste le met pourtant en 
g a r d e c o n t r e ces e sp r i t s . Mais 
Ling est déjà envoûté par une 
pâle jeune fille, une princesse de 
la nuit promise au prince des té­
nèbres. 

Pendant 90 minutes, les fantô­
mes volent dans les airs, les dé­
mons sortent des enfers. Utilisant 
les méthodes des films de karaté 
tout en s'inspirant des traditions 
chinoises, ce film réussit une en­
voûtante synthèse entre le ciné­
ma d ' a c t i o n et le f an t a s t i que . 
Plein de trouvailles visuelles, il 
est mis en images avec une maes­
tria éblouissante par un cinéaste 
de Hong Kong. 

* * • HISTOIRES DE FANTÔMES CHINOIS (v.f. 
de Chinese Ghost Stories), de Ching |fu Tung. 

Hong Kong, 1987 Int. : Leslie Cheung, Wong 
Tsu Hsein, Wo Ma, Lau Sui Ming. Couleur. Hi-fi 
stereo. 1 h 30. Crépuscule Video. 

Le ma î t re 
d e m u s i q u e 

Pour les 
mélomanes 
• Un ténor réputé, loachim Dal-
layrec, décide au début du siècle 
de mettre fin à sa carrière pour se 
consacrer uniquement à l'ensei­
gnement. Il aura pour élèves Syl­
vie, une jeune soprano, et Jean, 
un jeune voleur qui possède une 
voix remarquable. Au terme d'un 
long a p p r e n t i s s a g e , les d e u x 
chanteurs participeront à un con­
cours organisé par le vieux rival 
de leur maître , le prince Scotti. 

C'est avant tout la musique qui 
est en vedette dans ce film, bien 
plus que les personnages ou le 
mince canevas qui tient lieu d'in­
trigue. Malgré tout, ce ne sont pas 
seulement les mélomanes mais 
les c i n é p h i l e s é g a l e m e n t qu i 
prendront plaisir à ce duel filmé 
avec rigueur par un cinéaste belge 
encore peu connu. 

* * * LE MAITRE DE MUSI0UE, de Gérard Cor-
biau. Belgique. 1988. Int : José Van Dam, 
Anne Roussel. Philippe Volter. Sylvie Fennec, 
Patrick Bauchau. Couleur. Hi-fi stereo. 1h35. 
Crépuscule Vidéo. 

Nos cotes 
• Moche. Inutile de se déplacer au vidÇoclub. 
* Potable. Emprunter la copie a la rigueur. 
• + Intéressant. Mais pas sans défauts. 
» * * Remarquable. Se laissa voir avec plaisir. 

Extraordinaire. A louer sans réserve. 

1E PALMARÈS * 

1 . Rain Man vo/vf ( D 
2. Cocoon 2 vo/vf (-) 
3. L'agent fait la farce 

( T h e Naked Gun) ( 2 ) 
4 . Tequila Sunrise vo/vf ( 3 ) 
5. Petit-pied le dinosaure 

(Land Before T i m e ) ( 9 ) 
6. Les banlieusards 

( T h e Burbs) ( 4 ) 
7. Jumeaux/Twins ( 5 ) 
8. Dans le ventre du 

dragon ( 8 ) 
9. Syborg (-) 

10. Funny Farm vo/vf (-) 
* Cette liste est établie avec la colla­
boration du Club international vidéo 
film. Le classement précédent est indi­
que entre parentheses. 

LES NOUVEAUTES 

ACTION 
Extrême violence 
God's Gun 
High Frequency 
Kid's Vengeance 
Mob War 
No Holds Barred vo/vi 
ARTS MARTIAUX 
Assassins ninjas 
COMÉDIE 
Checking Out 
Earth Girls Are Easy 
Getting it Right 
Un flic à l'école 
W h o Framed Roger Rabbitvovf ' 
DOCUMENT 
Chernobyl 
Cities of Coral 
War From the Air 
DRAME 
Lawrence of Arabia * * * 
Nightbraker vo/vf 
Voyage Round My Father 
HORREUR 
Cimetière vivant 
Les enfants de Salem 
The Jitters vf 
Maximum overdrive vi 
Return of the Living Dead 2 ••' 
Tales From the Crypt 
SPORT 
La chasse de l'orignal 
• • • Nos choix. 
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M O T S C R O I S É S 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

HORIZONTALEMENT 
1 Etat d'une chose qui f in i t (pl.). 
2 Prière mentale — Lac américain. 
3 Ses flancs sont arrondis — Rendues 

semblables. 
4 Rave de lignes droites — Électron-

vo l t — Chiffres romains. 
5 Change de voix — Parler du nez. 
6 II v i t seul — Argile. 
7 Agacement. 
8 Indique le grand nombre — Riche 

— On en fait des bijoux. 
9 Accord entre groupes — Cérémo­

nial quelconque. . 
10 Gloussé — Reporté au pouvoir — 

Maigre. 
11 Homme polit ique français, fonda­

teur des Cercles catholiques d'ou­
vriers — Ultraroyaliste. 

12 Exhumé — Pistolet. 

VERTICALEMENT 
1 Harceler. 
2 Bourdon — Donne de la vie. 
3 Manière de met t re de l'ordre dans 

un lieu — Dans la gamme. 
4 Dans un baklava — Qui concerne le 

dedans de quelque chose. 
5 Dans la Côte-d 'Or — Se di t d u n e 

variété de prune — Négation. 

6 Premier v igneron de l'humanité — 
Appareil pour venti ler. 

7 Êtres spirituels — Instrument de 
musique. 

8 Informés — C'était le do . 
9 Dans la choucroute — Rendre poli 

— Roulement bref. 
10 Pour entendre — Passe à Munich. 
11 Fille de la soeur — Orthographié. 
12 À lui — Rendue moins large. 

I SOLUTION AU PROCHAIN NUMERO 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

a u r a i s rjsiisrsra 

raraia ansraeiraa 
arjaa raaa HI IEI rainai aiziasias 

SOLUTION DU DERNIER PROBLEME 

VOTRE 
HOROSCOPE 

B A l A N C t 

O U .M Sirnmni 
t u 
2i O C I O M l 

S C O R P I O N 

OU î* OCTOBRE 
AU 
IZNOVIMiRt 

S A f l I T T A l U F . 

Vous tirerez gloire d une allocution que vous 
avez prononcée devant une assemblée et dont 
l'assistance s'est montrée particulièrement im­
pressionnée. A moins qu'il s'agisse d'une réali­
sation dont vous êtes l'auteur, et qui reçoit 
l'approbation populaire. Malgré ce concert de 
louanges, vous feriez bien de prêter une oreille 
attentive aux commentaires d'une très haute 
personnalité. 

OU 2i QF.C1M8BE 
AU 
20 JAMVtm C A P R I C O R N ! 

Une proposition d un ami d'aller visiter un site 
enchanteur, vous enthousiasmera même si vous 
aviez planifie une autre activité. Cela vous fera 
oublier les difficultés financières des derniers 
jours. En amour, les astres favorisent une ren­
contre nouvelle. La santé est bonne. 

VERSEAU 

OU 21 JANVIER 

1*» *U 

19 FEVRIER 

Une personne que vous respectez beaucoup 
tentera de vous convaincre de certains avanta­
ges qu'il y aurait pour vous de faire un voyage, 
d'établir une relation suivie avec une autre per­
sonne ou encore de prendre l'initiative en ma­
tière légale. Les astres sont favorables pour 
ceux qui débuteront des études. Soyez prudent 
sur les routes ou à bord d'un véhicule. 

P O I S S O N S 

OU ?0 FEVRIER 
AU 
70 MARS 

Les projets d affaires que vous avez entrepris 
avec un associe se révèlent profitables. Les 
perspectives sont particulièrement intéressan­
tes pour ceux et celles qui voyagent ou qui 
s'adonnent à des -activités de plein air. En 
amour, vous partagez des moments romanti­
ques avec l'être aime. Au plan de la santé, évi­
tez tout effort superflu, car vous risquez de 
vous blesser. 

• l l l I K 
T o u ; > MARS 

AU 
21 A , R U 

L'insomnie qui vous a tenu éveille au cours de la 
nuit est due a des problème» monétaires. Pour-
rez vous rencontrer des échéances? Tant que le 
jour ne sera pas levé, il est vraisemblable que 
vous n aurez pas trouvé la solution qui s'impose 
en pareille circonstance. Cété sentimental, 
vous auriez avantage a refouler votre mauvaise 
humeur. 

Journée Idéale pour exprimer vos sentiments 
auprès de la personne aimée Les astres favori­
sent rexpression de la sensualité et de l'affec­
tion. Ceux qui auront planifie un voyage en 
après-midi le feront avec plaisir. Dans vos dis­
cussions avec les gens, il serait préférable que 
vous les laissiez s exprimer librement et d'évi­
ter de porter des jugements. 

T A U R E A U 

OU 21 AVWl 
AU 
20 « A l 

L'affection que vous ressentez pour quelqu'un 
est obscurci par un vif désir de vous distraire. 
Les fantasmes vous envahissent et vous exci­
tent. Vous feriez mieux de vous absorber a vo­
tre travail. Ce sera plus lucratif. Lors d'une ren­
contre en société, vos bons mots d'esprit 
seront apprécies. 

La journée s annonce vraiment très stimulante 
pour les natifs de ce signe qui sont en vacances 
ou en voyage. Une visite chez des parents plus 
âgés sera particulièrement enrichissante sur le 
plan des échanges. En ce qui concerne vos affai­
res, elles sont plutôt au ralenti au cours de cet­
te période. Mais vous n'êtes pas pressé puisque 
vos succès s'annoncent bien. 

ou ?1 NOVEMBRE 
AU 
21 OECEMIRE 

C E M E A U X 

OU 21 MAI 
AU 
21 JUIN 

En essayant d améliorer votre situation au tra­
vail, vous réaliserez que vous devez développer 
votre habileté a une tache précise. Surtout que 
vous avez accumulé un certain retard au niveau 
d'une affaire qui vous demandera du temps a 
combler. En amour, vous déciderez de contac­
ter une personne avec qui vous partagerez de 
bons sentiments. 

C A N C E R 

OU 22 JUIN 
AU 
22 JUIl lEI 

La journée a commencé sur une mauvaise note 
et cela ne devrait pas s'améliorer beaucoup. 
Vous vous chamaillez avec votre conjoint pour 
des questions de voyage et d'argent. Vous allez 
probablement trouver un prétexte pour aller 
rejoindre des amis. N'oubliez pas que vos intes­
tins sont fragiles. 

LION 

OU 23 JUIUET 
AU 
23 AOUT 

C'est une bonne journée pour ceux qui aiment 
la vie en plein air. Il ne faut cependant pas trop 
compter sur les autres pour partager votre état 
d'esprit aventurier. Au travail, vous ferez 
preuve de détermination afin d'améliorer votre 
situation financière. Mais vous devrez vous con­
centrer davantage a vos études et être particu­
lièrement prudent. 

V I E R C E 

OU 24 AOUT 
AU 
22 SEPTEMBRE 

Les astres vous aiguillonnent vers la recherche 
intérieure et l'intimité. Vous vous laissez con­
duire par votre inconscient qui vous fait décou­
vrir certaines réalités. Les gens autour de vous 
auront besoin de compréhension. Ne les déce­
vez pas et rendez-leur quelques menus services. 
Ils l'apprécieront. 

•AVIS AUX LECTEURS Oc nombreu* lecteurs ecntent regulie-
rement afin d obtenir une consultation Plusieurs ne reçoivent 
i i T i i de réponses il y A deu« raison oui expliquent cent 
situation En premier lieu, étant donne le volume du courrier a 
certaine période, nous devons tirer les lettres au sort Deuxiè­
mement plusieurs personnes omettent d indiquer des données 
essentielles tels I heure, le jour, l'année et le Heu de leur nais­
sance Sans ces informations, il est impossible de repondre va­
lablement a vos questions. C'est pourquoi nous écartons ce 
qwire de lettres Merci de votre comprehension 

• Je su» ne» a Montre*J, le 6 février 1970. a 
4 h 48 am. Pourrie) 2-vous me donne* un aperçu 
(te ce que les années 1989 e t 1990 me réser­
ven t ' 

G En 1989-1990, vous aurez une ittrtvd* plus 
impulsive et indépendante Vous supportent 
ma/ tes contraintes. Votre allure extérieur* va 
beaucoup changer. Vous vous créerez un nou­
veau personnage social, nouvelles tenues vesti­
mentaires, nouvelle coiffure imprévisible dans 
votre comportement social, vous serez i la re­
cherche de nouvelles personnes, amis et asso­
ciés oui refléteront le renouveau qui vous habi­
te. Attirance spéciale pour des marginaux, des 
artistes, des gens gui gagnent leur vie de façon 
originale Ce sera une période de coups de 
foudre, de rencontres déroutantes, stimulan­
tes, de grandes amitiés QUI durent au plus un 
mois ou deux. Période très stimulante pour de 
nouvelles rencontres sociales, la fréquentation 
de nouveaux milieux sociaux, pour vivre dans 
un climat d aventure, d expérimentation et de 
créativité. Il sera difficile de trouver quelqu'un 
qui continuera de vous fréquenter longtemps 
après 1990. mais ce n est pas impossible. Il se 
peut que vous rencontriez une personne qui 
vous révélera a vous-même, vous faisant pren­
dre mieux conscience de votre talent. En 1989 
et 1990. le vent de liberté et de fantaisie que 
vous connaîtrez dans plusieurs aspects de votre 
vie. ne soufflera pas dans vos etudes ni dans 
vos travaux intellectuels. Vous serez souvent 
pessimiste et aurez tendance à mal accepter ou 
a sousestimer les événements fantaisistes, les 
rencontres et les expériences créatrices qui ap­
paraîtront en grand nombre en 1989-1990 

U le suis née a Montreal le S mars 1969, a 16 h 
19. j'aimerais savoir quel est mon ascerfrJant. 
Ouefs sont les aspects de mon caractère? J'ai* 
merafs savoir aussi ce que me réserve I avenir. 

• Vous avez un ascendant Lion, si votre heure 
de naissance est exact*. Née quatre minutes 
plus tard, vous auriez un ascendant Vierge. 
Vous êtes avant tout tounée vers les autres? 
Vous vous épanouissez dans des relations a* 
deux. Vous avez besoin de la présence d'une 
autre personne pour mieux vous connaître et 
vous comprendre vous-même. Sociabilité, re­
cherche d'une harmonie profonde avec les au­
tres, capacité d'écouter. Bonne psychologue, 
bonne conseillère, vous êtes a l'aise, profes­
sionnellement, dans un rr)/e de conseillère et 
dans des rapports de personne à personne. 
Vous avez une attitude complexe face a l'ar­
gent, la richesse, les biens matériels, volonté, 
d'être a l'aise financièrement, courage et capa­
cité pour y parvenir et en même temps, goût 
du risque financier, de l'aventure, détachement 
face aux phénomènes de la possessivité à tous 
niveaux et a l'insécurité matérielle. Les change­
ments de carrière, les périodes de risques fi' 
nanciers ne font pas peur, car vous cherchez 
avant tout a gagner votre vie de façon indé­
pendante et le plus possible, de façon inventive 
et créative. Vous prenez vos relations avec les 
autres très au sérieux. Vous détestez les ren­
contres et les relations superficielles. Attirance', 
pour des gens que vous pouvez admirer et res­
pecter dans au moins un aspect de leur person­
ne. Vous agissez avec plus de motivation et de-
détermination lorsquil faut rendre service al 
des gens ou pour vous dévouer à une cause ouf 
un grand idéal. 

Kl 
UGLA 
Le fils 

du chi£bnmer 
Mémoires 

Press» de ki Retuesartcc 
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Le téléphone sonna. Un des acteurs qui me 
proposait de me joindre à eux? Non, c'était une 
foix de femme, profonde et sensuelle. 

« Monsieur Douglas? 
— Oui. 
— J'espère que je ne vous dérange pas. (Dans 

le lointain, on entendait Chopin.) 
— Pas du tout.» 
«J'ai beaucoup aimé votre jeu ce soir. 
— Je vous remercie.» 
Ma voix descendit d 'un ton. 
«Ne m'avez-vous pas regardée au moment du 

rappel? 
— Eh bien, je... 
— Au deuxième rang. J'ai la peau très claire 

es cheveux acajou. » 
La peau claire, les cheveux acajou, Chopin, la 

rieige qui tombait... 
«Euh... oui, il me semble me souvenir.» 
Ma voix n 'aurait pu être plus grave. 
«J'étais là chez moi, en écoutant de musique, 

;t je pensais à vous... 
— Puis-je venir écouter de la musique avec 

.ous? 
— C'est vrai, vous accepteriez?» 
Quelques minutes plus tard, j 'étais en bas de 

hôtel et donnais au chauffeur de taxi l'adresse 
qu'elle m'avait donnée. Son appartement me 
semblait beaucoup plus éloigné que ce qu'elle 
m'avait dit. Ou était-ce dû à mon impat ience? 
c taxi me déposa. «Inutile de m'a t tendre» , lui 

its-je. Je me ruai jusqu'au troisième étage cl 
Mppai a la porte de l 'appartement 3F. 

Elld avait les cheveux acajou, c'est vrai, l'aca-
ni des teintures. Et la peau blanche, aussi. Beau-
cup de peau. Elle était grosse- Des lèvres épais-
es, surchargées de rouge Elle me fit entrer . 

«Enlevez donc votre manteau.» Sa voix avait 
perdu le son cristallin qu'elle avait au téléphone. 

Je ne fis que quelques pas dans la pièce. En 
ôtant mon manteau, je me maudissais de ne pas 
avoir fait a t tendre le taxi. Il me sembla entendre 
un bruit à la porte. Ma beauté aux cheveux de 
cuivre glissa un regard dans cette direction et me 
demanda en souriant : «Que voulez-vous boi­
r e ? » 

Soudain, la panique s'empara de moi . J'attra­
pai mon manteau et me précipitai vers la porte, 
surprenant deux hommes qui y étaient appuyés. 
«Hé, où allez-vous?» s'écria l'un d'eux en saisis­
sant mon manteau. Je lui abandonnai le man­
teau et m'enfuis sans regarder derrière moi. 

Tandis que je dévalais les escaliers, j 'entendis 
ces mots : «Qu'ext-ce que vous faites avec ma 
femme?» 

Je me retrouvai dans la rue, par une nuit gla­
ciale, seul, sans manteau : j 'étais ridicule. Au car­
refour suivant, j 'éclatai de rire. Je finis par trou­
ver un taxi et me glissai à l 'intérieur sans même 
regarder si quelqu'un m'avait suivi. À l'hôtel, je 
trouvai les acteurs encore attablés gaiement au 
bar. 

Je gagnai aussitôt ma chambre, fermai la porte 
à double tour, me déshabillait et me couchai, 
heureux de ma solitude. Je dormis fort bien. 

Et là, à Munich, la même scène semblait se 
répéter. Je voulus téléphoner au concierge de 
l'hôtel pour lui demander d ' intercepter ma visi­
teuse, mais j ' entendis alors frapper à la porte. 

«Qui est-ce?» 
Ce ne pouvait être la fille, le restaurant était à 

au moins vingt minutes de l'hôtel. 
Mais c'était bien elle. Elle avait appelé depuis 

le hall. 
Piégé! J'ouvris la porte. Elle était superbe. Ra­

vissante. L'allure vaguement eurasienne. «En­
trez», dis-je. Puis j 'a joutai : «Enlevez votre man­
teau.» Nous discutâmes pendant un moment . 
Elle me dit qu'elle était une princesse afghane. 
Je ne savais pas exactement où se trouvait l'Af­
ghanistan, mais si elle m'avait dit qu'elle était le 
pape, cela ne m'aurait pas gêné. Elle avait mené 
une vie passionnante. Après trois jours et trois 
nuits, je savais beaucoup de choses sur elle. Puis 
elle sortit de ma vie de la même façon qu'elle y 
était entrée. C'était du moins ce que je pensais. 

Quelques années plus tard, Anne et moi fûmes 
invités à un dîner que Gregory Peck donnai t en 
l 'honneur d 'un célèbre marchant de tableaux et 
de sa fiancée. Gregory Peck fit les présentations. 

« M o n s i e u r Wi ldens te in , je vous p r é sen t e 
monsieur et madame Douglas. Et la princesse 
Safia Tarzi, d 'Afghanistan.» 

Mon regard s'attacha aux beaux yeux de la 
princesse. 

«Enchanté .» 
Elle me rendit mon regard. 
«Ravie de faire votre connaissance, monsieur 

Douglas. » 
Nous passâmes ensemble une soirée mondaine 

mais fort agréable. 
Je ne la revis jamais. Elle aimait l 'aventure; 

elle mourut peu de temps après dans un accident 
de ballon. J'en fus attristé. Je lui était reconnais­

sant des brefs moments que nous avions vécus 
ensemble. 

Quelle étrange coïncidence! En écrivant ces li­
gnes, j ' en tends Willie Nelson chanter «AU the 
Girls I've Loves Before* (Toutes les filles que j 'a i 
aimées). 

A toutes les filles que j'ai aimées, 
A' celles qui ont franchi le seuil de ma mai­
son. 
Je dédie cette chanson, 
je suis heureux de ce bout de chemin 
A vec toutes les filles que j'ai aimées. 

Me suis-je servi d'elles? Se sont-elles servies de 
mo i? Ou bien nous sommes-nous servis les uns 
des aut res? 

L'infidélité... Je me souviens des paroles d 'une 
élégante Parisienne: «Je n ' imagine rien de plus 
embarrassant que d'être surprise au lit... avec 
son mar i .» Cela est peut-être un peu exagéré, 
mais l 'atti tude face à l'infidélité varie grande­
ment suivant les pays et les époques. L'érotisme 
est un ressort puissant des actions humaines, et 
il surgit, hideux ou magnifique, aux moments les 
plus inat tendus. Pour un homme, il y a dans la 
sexualité une manière de défi personnel. L'érec­
tion est une chose mystérieuse. Chaque fois, il y 
a la peur qu'elle ne revienne pas. L 'homme n'est 
pas un animal monogame. On se sent seul, loin 
de chez soi, loin de sa famille. Au cours de mes 
années d e mariage, je me suis rendu coupable 
d'infidélité, comme tout le monde. Peut-être 
plus. Mais probablement moins qu 'on ne le croit 
généralement, car j 'ai toujours eu une vie sexuel­
le très intense avec ma femme Anne. 

Anne et Peter vinrent me rejoindre à Munich. 
En 1957, ce n'était pas la ville magnifique 
qu'elle est à présent. Partout subsistaient les tra­
ces des bombardements aériens de la deuxième 
guerre mondiale . Mais déjà, la ville se rebâtissait 
à vive allure, et les vitrines des magasins regor­
geaient de marchandises. Chose étrange, il y 
avait beaucoup plus de pénurie en Grande-Bre­
tagne, pays qui avait gagné la guerre, qu 'en Alle­
magne, qui l'avait perdue. Grâce au plan Mar­
shall, l 'Allemagne semblait se relever beaucoup 
plus rapidement que ses vainqueurs. 

La guerre était encore trop proche, et j 'avais 
du mal à dissimuler certains de mes sentiments. 
Je ne cessais de me répéter, pourtant , que tous 
les Allemands n 'avaient pas participé à l 'Holo­
causte, qu'i ls n 'étaient pas tous comme ça. Anne 
et moi fîmes alors la connaissance d 'un couple 
charmant , M. et Mme George Niedermeyer. La 
femme était très jeune, le mari plus âgé d'envi­
ron vingt ans . Ils semblaient agréables et intelli­
gents ; de «bons Al lemands». Je voulus établir 
une relation. 

Vers cette époque, je me rendis à Dachau, le 
camp de concentrat ion situé dans les environs 
de Munich. Il y avait un portail de fer su rmonté 
de l 'inscription obscène: Arbeit Macht Frei. Ce 
qu'il y avait peut-être de plus hallucinant dans 
cet endroi t où des milliers d'êtres humains 
avaient connu la misère, la torture et la mort , 
c'était sa taille ridiculement petite. Dachau était 
ouvert au public; les Allemands avaient tout 
nettoyé. Toutes les baraques contaminées et in­
festées par les poux avaient été détruites ou brû­
lées, et l 'on avait reconstruit une baraque modè­
le, de façon à ce que l'on pût se rendre compte à 

quoi elles ressemblaient. Le reste était semé de 
gazon, comme un terrain de football. Mais der­
rière une petite levée de terre, on apercevait les 
auges en bois où l'on recueillait le sang des Juifs 
fusillés. Les auges avaient elles aussi été net­
toyées. Nous visitâmes ce qui ressemblait à des 
salles de douches... des chambres à gaz, très bas­
ses de plafond, de manière à ne pas gaspiller 
trop de gaz. Efficacité avant tout. À côté se trou­
vait le bât iment en pierre avec deux fours en pa­
rallèle, aussi nets que des barbecues, où l'on brû­
lait les corps des Juifs, hommes, femmes, en­
fants. Les cheminées, si proches de Munich, 
devaient dégager une odeur pestilentielle. Lors­
que nous en discutâmes avec nos amis alle­
mands, ils nous regardèrent tous les deux avec 
ahurissement. De quoi parlions-nous donc? À 
mon tour d 'être stupéfait. Étaient-ils vraiment 
en train de me dire qu'i ls ne savaient pas ce qui 
s'était passé en Allemagne, même aussi long­
temps après la fin de la guerre? Ils refusaient de 
reconnaître la réalité de l 'Holocauste. Faisaient-
ils semblant, ou bien avaient-ils érigé un vérita­
ble barrage mental ? 

Des incidents de ce genre me rendaient mala­
de. Et ce ne fut pas le seul. 

La Bryna occupait les Geiselgasteig Studios, 
des studios délabrés dans la banlieue de Munich. 
Ces studios avaient connu leur heure de gloire, 
mais ils n 'avaient pas du tout servi pendant la 
deuxième guerre mondiale, et fort peu depuis. 
Les intérieurs des Sentiers de la gloire y étaient 
tournés, et comme je projetais d'y tourner égale­
m e n t les i n t é r i e u r s des Vikings, les s tud ios 
étaient ravis de ma présence. 

Tous les matins, je montais dans une Cadillac 
blanche des plus voyantes, et un chauffeur alle­
mand me conduisait aux studios. Et tous les 
jours, un garde de haute taille tendait une chaî­
ne devant l 'entrée, nous forçant à nous arrêter. 
Le garde prenait son temps, nous dévisageait, le 
chauffeur et moi, puis laissait retomber la chaî­
ne pour nous laisser le passage. Au bout de plu­
sieurs jours, ce cérémonial commença de ra'aga-
cer. Après ma discussion avec les Niedermeyer à 
propos de Dachau, ce fut la goutte d'eau qui fit 
déborder le vase. Alors que notre Cadillac s'ap­
prochait, je vis à nouveau notre brave Allemand 
tendre sa chaîne en travers de l 'entrée. Quel rôle 
avait-il joué pendant la guerre? me demandai-je. 
Qu'avait-il v u ? Qu'avait-il fait? II se tenait là, 
devant l 'entrée, comme un général allemand. 

«Si vous vous arrêtez, vous êtes licencié», dis-
je à mon chauffeur. 

Il me regarda, l'air interrogateur. 
«Enfoncez la cha îne!» 
U me regarda à nouveau. 
«Ou bien vous êtes licencié! hurlai-je. 
— fawohl.» 
Et il appuya sur l'accélérateur. 

a su ivre 

O 1988, Kirk Douglas. 
© 1989, Presses de la Renaissance, 

pour la traduction française. 
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Ophélie apprend à nager / Une Québécoise à la conquête de Paris 
L U C I E 
C Ô T E 

ttllmkimttitm ifétialt 

S i I Ophélie de 
Shakespeare 

avait su nager, elle 
ne serait pas morte 
noyée par amour 
pour Hamle t . Si 
les femmes sa­
vaient vivre pour 

el les-mêmes, el les ne souffri­
raient pas tant lorsqu'un homme 
les quitte. Alors, Ophélie apprend 
a nager. 

À lui seul le titre résume le pro­
pos du roman féministe de Susan­
na Kubelka. Cette Autrichienne 
vivant à Paris campe dans son li­
vre une Ophélie québécoise de 
quarante et un ans. qui part trou­
ver l'amour et le succès à Paris. 

Indépendante , sûre d ' e l l e -
m ê m e , tenace, disciplinée. Ophé­

lie réalise ses rêves, maigre les 
embûches. Elle deviendra « l e 
plus grand éditeur du Canada et 
la plus grande productrice de 
films de l'Amérique du N o r d » . À 
la 11 ii du roman, en l'an 2035. elle 
fete ses 90 ans et conseille: « Il ne 
faut jamais se décourager». 

Ophélie est québécoise, parce 
que l'écrivain la voulait franco­
phone, évoluée, féminine, belle 
amoureuse, avec le courage de vi­
vre sa vie pour elle-même, selon 
ses désirs. «C'est fabuleux ce qui 
se passe ici. En Europe, ça ne se 
produira que dans dix ans», indi­
que Susanna Kubelka en men­
tionnant qu'Ophélie apprend à 
nager fait un malheur en Euro­
pe .» . 

Avec humour, sans fausse pu­
deur, la narratrice raconte ses 
nombreuses aventures, agréables 
ou décevantes. A Paris pour y lan­
cer une nouvelle maison d'édi­
tion, elle rédige pour sa marraine, 
nulle en orthographe, le livre de 

ses secrets pour rester jeune et 
belle. 

Paris transforme en quelques 
semaines Ophélie, superbe fem­
me à la longue chevelure rousse 
et bouclée, toujours parfumée et 
impeccablement vêtue, qui rend 
fous tous les hommes qu'elle ren­
con t r e : Nour i le Tunis ien, le 
peintre irlandais Faddy, le chef 
d'orchestre espagnol Reginaldo 
Rivera, le ministre britannique 
Winston Hawthorn-Reed, Pros­
per Dav i s le cont rebass is te 
américain. 

Dans ce roman, drôle, sans pré­
tention, en apparence désinvolte. 
Susanna Kubelka a pourtant mis 
toutes ses c o n v i c t i o n s . E l le 
montre qu'une femme peut être 
heureuse sans mari et sans en­
fants. Et elle souhaite libérer les 
femmes de leurs inhibitions. 

Ce courage qu'elle admire chez 
son heroine, elle affirme l'avoir 
trouvé chez les femmes d'ici, qui 
l'ont inspirée pour sa Québé- Susanna Kubelka 

GALERIES D'ART 

EXPOSITION 
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«Du Liban au Canada» 
Un artiste témoigne 
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vernissage des aquarelles de 
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OBJETS D'ART 

MARTIN GIESEN 
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de 16 heures à 19 heures, l'artiste 
sera présent. L'exposition se pour­
suivra jusqu'au 21 octobre. 
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samedi: 10 h à 17 h 
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corse: «Ophélie s'aime, n'a pas 
peur de vieillir, n'a pas honte de 
ses nombreux amants, el le ne 
craint pas la vente. Elle a le cou­
rage de recommencer sa vie, elle 
a bien compris que la vie com­
mence à quarante ans», explique 
l'auteur. Convaincue, elle souli­
gne qu'à quarante ans, une fem­
me a de l'expérience, elle pense à 
sa vie passée et constate qu'elle 
n'en est qu'à la moitié de sa vie et 
que la deuxième moitié pourrait 
bien être la plus belle. «Écrire 
cela, c'est ma vocation», confie 
Madame Kubelka. 

Pendant notre entretien, il sera 
fréquemment question de coura­
ge. Après avoir été agressée et vo­
lée dans le métro par quatre 
voyous, Ophélie doit trouver le 
courage de continuer à sortir et 
apprend à se défendre. Parce 
qu'elle réprouve cette violence, 
e l l e publ ie ra des h i s to i res 
d'amour et des romans drôles. 

Elle a le courage d'être ambi­
tieuse, le courage de tout faire 
pour réaliser ses rêves. Plutôt que 
d'attendre qu' i l se manifeste. 
Ophélie téléphonera à Winston, 
pour lui signifier qu'elle aurait 
envie de le revoir. Il la retrouvera 
donc à Paris et en tombera amou­
reux. 

Susanna Kubelka. les cheveux 
longs très noirs, chaleureuse, ani­
mée, délicate, vêtue de fuchsia, a 
éprouvé en arrivant à Paris les 
mêmes doutes qu'Ophélie. qui se 
terrera pendant trois semaines: 
«Tou t le monde semble constam­
ment évoluer sur une scène. On 
s'observe, on a terriblement cons­
cience de soi. Toujours bien vê­

tues, raffinées, les Parisiennes me 
donnaient l'impression que je de­
vais tout changer: mes chaussu­
res, mon maquillage, mes vète-^ 
ment s, ma démarche». 

C'est à la parution en 1980 de 
son premier livre Enfin, j'ai qua­
rante ans!, best-seller traduit en 
18 langues que Susanna Kubelka 
quitte son travail de journaliste, 
se retrouve à Paris et y obtient un 
doctorat. Encore inédite, sa thèse 
est consacrée aux femmes éçrir. 
vains du X V I I I e siècle anglais. La 
britannique Apha Behn. à la fin 
de X V I I e siècle, serait l'auteur du 
premier roman jamais écrit. «Les 
femmes de ce temps ont eu beau­
coup de succès comme écrivains, 
elles vivaient de leur plume, mais 
elles ont dû se donner beaucoup 
de mal pour y arriver. Certaines, 
devaient voler du papier pour 
écrire». 

Mme Kubelka met beaucoup de- • 
temps à écrire. Elle a travaillé 
quatre ans sur Ophélie apprend à 
nager, censurant d'abord les see- i 
nés d'amour, parce qu'elle crai­
gnait de susciter la désaproba-
tion. Mais écrire pour elle exige 
beaucoup d'honnêteté et les scè­
nes ont été réécrites. 

Bien que son français soit ex­
cellent, Susanna Kubelka hésite a 
écrire dans cette langue, encore 
trop peu sure de l'orthographe. 
Elle revoit toutefois son l ivre 
phrase par phrase avec la traduc­
trice. Elle préfère la version alle­
mande de son roman à cause du 
rythme et de la sonorité des mots, 
maintenant perdus, mais le fran- , 
çais reste pour elle la plus belle 
langue du monde. 

Gos révèle à ses lecteurs 
l'origine du Scrameustache 

S O N I A 
S A H F A T I 

F n t r é e l ibre 

A près 17 aven-
tures du 

S c r a m e u s t a c h e , 
Cos révèle enfin le 
secret de l'origine 
de cet extra-terres­
tre qui ressemble à 
un chat... ou de ce 

chat qui se prend pour un extra­
terrestre. Pourquoi si tard? «Par ­
ce que mes lecteurs me l'ont de­
mandé!», réplique Roland Goos-
sens, dit Gos, pendant la tournée 
de promotion qu'il faisait au Qué­
bec la semaine dernière. 

«Pourquoi il connaît plein de 
monde , le Sc rameus t ache?» . 
« Est-ce qu'il existe d'autres Scra-
me us taches?». Ces questions re­
venaient régulièrement dans les 
lettres que Gos recevait de ses jeu­
nes fans âgés, pour la plupart, de 
10 à 14 ans. Sa réponse, une autre 
question: « D ' o ù viens-tu, Scra­
meustache?». 

Pour réaliser cet album, le dix; 
huitième de la série, le scénariste 
et dessinateur s'est aventuré dans 
un véritable casse-tête. Il a dû re­
lire toutes les aventures précé­
dentes de son héros afin de ne pas 
faire d'erreur dans la «concor­
dance des temps» et celle des da­
tes. Afin, également, d'expliquer 
pourquoi et dans quelles circons­
tances le Scrameustache a ren­
contré les ramouchas, les accus-
malas, les galaxiens et autres 
créatures extra-terrestres qu'i l 
semble si bien connaître dans les 
albums précédents. 

Créée en 1972, la série « L e 
Scrameustache», publiée chez 
Dupuis, s'inscrit dans la lignée 
des Schtroumpfs, de Boule et Bill, 
de Gaston Lagaffe et autres vedet­
tes du journal Spirou. 

Elle raconte le quotidien tu­
multueux du Scrameustache et de 
son ami Khéna, un jeune garçon 
tout ce qu'il y a de plus humain... 
jusqu'à ce qu'il découvre qu'il est, 
en réalité, le fils d'un couple d'ex­
tra-terrestres mystérieusement 
disparu lors d'une mission sur 
Terre. 

Au Québec, il se vend chaque 
année 5000 exemplaires de cha­
cune de ces aventures de science-
fiction dans lesquelles la peur et 
la violence ont été bannies. 

«Lorsque j'ai commencé la sé­
rie, le monde de la science-fiction 
en était un de monstres et de 
guerres», raconte le scénariste et 
dessinateur belge qui a, entre au­
tres , t r ava i l l é avec P e y o , le 
« p è r e » des Schtroumpfs. 

Un «nounours* 
extra-terrestre 
«J'ai voulu inventer un extra­

terrestre gentil, pas agressif. Un 
extra-terrestre qui ressemblerait 
au nounours que l'on donne aux 
petits enfants. le me disais que 
ces enfants, en grandissant, aime­
raient retrouver, dans une bande 
dessinée, le « n o u n o u r s » qu'ils 
ont abandonné dans un coin de 
leur chambre.» 

Un extra-terrestre qui permet­
trait à Roland Goosens de «vis i ­
t e r » ces civilisations disparues 
qui le fascinent. De rigoler avec 
des extra-terrestres amicaux com­
me ceux qui, espère-t-il, existent 
quelque part. Et de se rapprocher 
du monde des enfants. Un monde 
qu'il préfère à celui des adultes. 
En tout cas, quand il s'agit de 
bande dessinée. 

Ainsi est né le Scrameustache, 
ce petit animal à tète de chat 
doué d'une intelligence surpre­
nante. Gos le dit aussi farfelu, 
gourmand et farceur. Certains 
lecteurs, eux, le trouvent plutôt 
impatient, prompt. •< le n'ai peut-
être pas assez insisté sirr le carac-

Roland Coossens, 

tère de mon personnage», avoue.' 
Roland Goosens. 

Mais ce qui troublait davantage., 
les lecteurs de Gos, c'était l'ab­
sence d'indices qui aurait permis 
d'en savoir plus sur les origines. ^ 
de Scrameustache. 

«Pour moi, le Scrameustache' 
était un extra-terrestre, dit Gos,. . 
qui en était à sa deuxième visite . 
au Québec — la première avait eu. 
lieu en 1986. Je n'avais pas vrai-
mont d'idée à propos de son origir 
ne précise mais les questions de., 
mes lecteurs m'ont poussé à ap^_ 
profondir le sujet. » 

C'est ainsi que dans « D ' o ù 
viens-tu, Scrameustache», RQ;_ 
land Goossens a fait de son hères* 
un «Sujet Créé par Radiations 
Artificielles et Manipulations Ex­
tra-Utérines Sans Toucher Aux 
Chromosomes Héréditaires En­
d o g è n e s » . D 'où l ' a c r o n y m e 
SCRAMEUSTACHE. 

Une définition complexe qui 
pourrait fort bien décrire la fé­
condation in-vitro et les muta­
tions génétiques qu'un savant du 
Continent des deux lunes a réali­
sé en laboratoire afin de créer 
une nouvelle espèce animale. ;~ ~ -

«C'est une définition techni­
quement valable», déclare Gos, -
qui s'est donné la peine, lorsqu'il 
l'a trouvée, d'aller la faire évaluer_ 
par un voisin médecin. 

H faut toutefois mentionner 
que dans les 17 aventures précé­
dentes, Scrameustache ne v o u l a i t 
pas dire autre chose que... Scra-^-
meustache. «C'est un mot que £ai<-
inventé avec un copain. pendânï~ 
que j'étais dans l'armée, raccmttr; 
Gos. Nous nous amusions à rriet-~ 
tre des syllabes sans lien entre Sfcl' 
les les unes à la suite des autres* 
afin de former des mots nou­
veaux.» 

Gos, qui habite â Bruxelles, a 
deux enfants: Walter, 23 ans, qui._ 
collabore aux albums du Scra­
meustache depuis sa t re iz ième' 
aventure, et Benoit, 19 ans, qui 
étudie en publicité. 

Son troisième « r e j e t o n s » , le 
plus célèbre, a toutefois un pro­
blème: un nom qui se lit difficile­
ment. En effet, Scrameustache, ce 
n'est pas toujours évident du pre­
mier coup. Mais, selon Gos, ce pa-_ 
tronyme se retient aisément... 
une fois qu'on le connait. Ce qui 
explique pourquoi le petit extra­
terrestre a déjà reçu du courrier 
au nom de «Sacré moustache» ou. -
«Crabeà moustache»! , „ , 

D OU VIENS-TU. SCRAMEUSTACHE ?. oar Gos 
et Wal t , Dupuis, 19'J3. 46 pages 
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Des champions dans leur catégorie... 
J A C Q U E S 
• C N O I T 

i 

• I ex i s te des 
• vins imbatta­
bles dans leur ca­
t égo r i e , c'est-à-
dire de qualité si 
satisfaisante qu'il 
est pratiquement 
imposs ib l e d e 

trouver mieux dans leur four­
chette de prix. 

Voici deux de ces vins — si­
non trois! —. par ordre de prix. 

Le premier, un blanc, est le 
Dimmant d'Alsace Pinot Blanc 
Pierre Spaar 1988, ce qui est le 
tout dernier millésime pour ce 
vin-maintenant devenu un clas­
sique» et vendu dans toutes les 
succursales ordinaires à prix fort 
raisonnable ( $8,80). 

C'est, comme toujours, un 
vin...'incontournable et parfaite­
ment charmeur, et à mon sens 
plus réussi que les deux millési­
mes précédents ( 1987 et 1986). 

Peu coloré, avec de légers re­
flets verdâtres, son bouquet est 
nei. typé. Délicatement moel­
leux en bouche, plutôt léger et 
juste assez acide, ses saveurs sont 
gracieuses et en même temps 
bien présentes, son goût (comme 
c'est si souvent le cas avec les 
v in s - b lancs ) persistant long­
temps après qu'on l'a avalé. A 
boire"à l'apéritif, ou avec des 
plats aux saveurs pas trop mar­
quées. 

Le Pinot blanc, comme on 
sait, n'est pas considéré comme 
un grand cépage, tout en pou­
vant donner des vins à la fois fa­
ciles et irrésistibles. «Mieux vaut 
un bon Pinot blanc qu'un mau­
vais Riesling», dit-on en Alsace 
au sujet de ces vins dont la popu­
larité va grandissant. 

Les tau* nies courants, vendus à 
petit prix, sont d'habitude pro­
duits en mélangeant un peu de 
porto blanc à du porto rouge, 
comme on sait. On obtient ainsi 
un vin sans nuances boisées et 
d'une couleur rougeâtre... évo­
quant la couleur orangée des vé­
ritables tawnies. qui. eux. ac­
quièrent leur coloris ainsi que 
leurs odeurs fortement boisées 
par un élevage de plusieurs an­
nées en grosses barriques de chê­
ne. 

Une exception qui confirme la 
règle: le Otfley Porto Rei Rich 
Tawny, vendu dans les Maisons 
des vins et des succursales régio­
nales ( M V S R ) . Malgré son petit 
prix pour un porto ($11) , c'est, 
lui, un véritable tawny! 

Orangé — comme il se doit — 
et assez foncé, il s'agit d'un vin 
au bouquet tout d'une pièce, 
sans la complexité de tawnies 
plus coûteux tels que les 10 ans 
d'âge, mais caractéristique et 
bien boisé. 

Corsé, sucré, il est également 
plutôt unidimensionnel en bou­
che, tout en possédant d'authen­
tiques saveurs de tawny. Bref, 
impossible de dénicher meilleur 
porto à ce prix. 

Dans presque toutes les suc­
cursales, le millésime mainte­
nant disponible du Cabernet-
Sauvignon Santa Rita Vieja Ré­
serva ($8.55), du Chili, est le 
1986. 

Il n'est pas tout à fait du ni­
veau du 1985, qui avait un peu 
plus de tout (couleur, bouquet, 
corps, etc .) . mais, à ce prix, on 
voit mal. encore une fois, quel 
autre vin de Cabernet-Sauvi-
gnon, de France ou d'ailleurs, 
pourrait l'égaler! 

Tout y est: beaucoup de cou­
leur, un bouquet pas très intense 
mais aux jolies odeurs de fruits 
noirs, le vin. qui n'est pas telle­
ment corsé, ayant en bouche une 
texture passablement charnue, 
avec des tannins plutôt flatteurs, 
mais non sans fermeté. Un excel­
lent rapport qualité-prix. 

Trois vins 
agrobiologiques 
De plus en plus de producteurs 

français, et de toutes les régions 
vit icoles. réduisent graduelle­
ment les quantités des produits 
chimiques (herbicides, pestici­
des, engrais, etc.) qu'ils utilisent 
pour leurs vignes. 

D'autres vont plus loin et en 
bannissent totalement l'emploi, 
pour se tourner vers le mode de 
production agrobiologique. 

Pour bien des raisons: parce 
qu'on estime qu'au moins une 
partie de ces substances chimi­
ques aboutissent, d'une façon ou 
d'une autre, dans les vins; parce 
que certains craignent que leur 
usage ne finisse par empoison­
ner la nappe phréatique, c'est-à-
dire cette nappe d'eau souterrai­
ne si importante pour la vie de la 
vigne pendant l'été, etc. 

Déjà, on trouve au Quebec 
quelques vins français produits 
selon les principes de l'agricultu­
re biologique, identifiés d'habi­
tude par les mentions « v i n agro­
biologique» ou «Ter re et v i e » — 
une association de producteurs 
—. les deux mentions se retrou­
vant parfois sur l'étiquette. 

Ces vins encore peu courants, 
mais dont il faut souhaiter la 
multiplication, ont en commun 
une intensité et une pureté de sa­
veurs rares, et donc un fruité 
hors de l'ordinaire, ce qui, me 
semble-t-il, ne peut être qu'un 
effet direct de la méthode de cul­
ture. 

On trouvait, la semaine der­
nière, trois de ces vins dans le ré­
seau MVSR. que j'ai tous trois 
goûtés. 

• Muscadet de Sevré et Mai­
ne sur lie Guy'Bossard 88. Un 
Muscadet re la t ivement cher 
($10.75), mais au bouquet insis­
tant et aux saveurs nettement 
plus prononcées que ce n'est 
d'ordinaire le cas. Une bonne 
acidité bien dosée, d'où une 
agréable sensation de fraîcheur 
en bouche — bref, un Muscadet 
comme on voudrait en goûter 
plus souvent, à boire avec des 
fruits de mer. 

• Déjà bien connu au Québec, 
le Coteaux d'Aix-en-Provence 
Terres blanches, dont le millési­
me actuellement disponible est 
le 87($ 12,70), est à mon sens un 
vin toujours étonnant, par l'éclat 
de son fruité. Celui-ci ne déroge 
pas: d'un beau pourpre passable­
ment foncé, pourvu d'un bou­
quet de petits fruits rouges et 
aux notes florales, c'est un vin 
moyennement corsé, d'ampleur 
pas très grande, aux saveurs pu­

res. Un délice, bien qu'il s'agisse 
d'un vin peu complexe. (Ce vin 
n'est plus disponible à la Maison 
des vins de Montreal, mais on le 
trouve ailleurs. ) 

• Dans le cas du Gewurztra-
miner Grand Cru Steiner 86 
Pierre Frick ( $ 2 0 . 9 0 ) . c'est 
quasi trop! Assez coloré, typé 
Gewurztraminer sur le plan ol­
factif, mais sans excès, c'est en 
effet un vin aux saveurs péné­
trantes, presque violentes, qui 
persistent une éternité, dirait-
on. Chose heureuse, ce vin n'a 
toutefois rien de trop aromati­
que, comme cela arrive avec cer­
tains vins de Gewurzraminer 
qui... écœurent tant leurs arô­
mes sont prononcés! Un très 
bon vin. donc, mais à boire pru­
demment car il est fortement al-
cool isé ( 13,5 degrés ) . 

Disparu un moment des ta­
blettes des succursales ordinai­
res, le Rioja Cosme Palacio y 
Hermanos 1986 ($10.45) vient 
d y réapparaitre, alors que cer­
taines succursales, elles, offrent 
le même vin dans le millésime 
1987, vu que le dernier arrivage 

de ce vin renfermait des bouteil­
les des deux millésimes. 

Bien coloré, très boisé comme 
le veut la façon de faire dans la 
Rioja. le 1986 avait néanmoins 
tout le fruit nécessaire pour faire 
un vin équilibré. 

Le 1987 est très semblable, en 
un peu plus réussi et plus con­
centré, m'a-t-il semblé, avec tou­
tefois des saveurs plus austères. 
Tann ique sans excès, corsé , 
quoique ce ne soit pas un vin 
puissant, c'est un vin à laisser 
vieillir quelques années, aux arô­
mes boisés insistants. 

Autant en emporte... 
là bicyclette bleue 
Agence France-Presse 

R.-XRIS 

• Le roman de l'écrivain fran­
çais .Régine Deforges, La bicy-

f cletto^bleue. publié par les édi-
tiôns'Ramsay. en trois tomes, 
en; 1982, 1983 et 1985, est-il 
une contrefaçon de l'oeuvre de 
Margaret Mitchell, Gone with 
th'ç wind (Autant en emporte 
le yen t), et doit-on permettre 
la poursuite de sa diffusion ? 

Lfl»~tribunal de Paris devant 
lequel se sont affrontés les avo-
cajs des héritiers de l'écrivain 
américain et les avocats de sa 
consoeur française et de son 
éditeur, répondra à cette ques­
t ion le 6 décembre. 

La Trust Company Bank, so­
c i a l e .américaine investie des 
dr<gts patrimoniaux d'auteur 
sur l'oeuvre écrite en 1936 par 
de'.Margaret Mitchell, a soute-
mrque la contrefaçon était in­
contestable. 

Outre la fin de la diffusion 
de La bicyclette bleue, elle a 
demandé $900 000 de dom­
mages-intérêts a titre de provi­
sion, en attendant que les som­
mes perçues pour la vente de 
ce qui a été l'un des plus 
grands «best-sel lers» de ces 
dernières années soient déter­
minées. 

Le roman de Mme Deforges, 
auteurs de plusieurs livres à 
succès notamment a caractècrc 
éroTfque, a déjà été vendu à 
plus de 2,7 millions d'exem­
plaires. Pour les plaignants, La 
bicyclette bleue reprend l'es-

Régine Deforges 

sentiel de l'intrigue de l'oeuvre 
américaine, la totalité des per­
sonnages et les détails de cer­
taines scènes. 

«Nous revendiquons la res­
semblance, le Bérénice de Ra­
cine n'a pas fait de tort au Bé­
rénice de Corneil le», a répli­
que un avocat de la défense. 11 
a souligné que, sur les 1 200 
pages des trois tomes de La bi­
cyclette bleue, seules les deux 
cents premières étaient contes­
tées. 

inc. 

Cuisine Irançai:» 
apprêtée au goût 

le des gens d ï a 
st-malo 

Oviinju.i AlhOO 

Laissez-vous charmer par la France. 
Venez déguster notre sélection de vins et plats 
typiquement français. Un vrai festin. 

Buvez, dansez et mangez 
à volonté 

$ 0 4 9 5 
àZLm^^f (taxe et service 

en tus.) 

L E C L A V I E R 
Hôtel Ramada 

6600 Côte de Liesse 
Stationnement gratuit 

R É S E R V A T I O N S S .V .P . A P P E L E Z 

3 4 2 - 2 2 6 2 
Tous les samedis soirs 

excepté le mois de décembre 

(514) 845 -6327 

1605 rue St-Dents 
Montreal. Quebec 

DEGUSTEZ LA FINE 
CUISINE FRANÇAISE 

CHEZ L'ANCIEN CHEF: 
L E S D I V A S 

L A C O L O M B E 

554, Duluth Est 

849-8844 
APPORTEZ VOTRE VIN 

FONDUE CHINOISE À V O L O N T É 
EN TABLE O'HÛTE 

t 
sumifsoivtnoN 

IES SAMEDIS ET 3IMANCHES 
CHOIX 0€ 3 TABLES OHÔTE 
Festival de cuisses 

de grenouille 

Capocit* d« A 3 10 (MrtonrMi 

i e t f Œ r o i s 

anterneà 
6218, rue StDenis 

Sur reservation 276-9971 

/ L E ROMANÈGHE\ 
Spécialité roumaine 
et cuisine française 

MUSIQUE ET CHANSONS 
DU MERCREDI AU DIMANCHE 
Fermé lundi et mardi soir 

LE P I M E N T R O U G E 
CUISINE SZECHWANNAISE 

DUNE CLASSE À PART 

«Du grand art culinaire chinois» 
«Un plaisir sans cesse renouvelé» 

Richard Bizier et Normand Harvey 
Au Jour le Jour (Radio-Canada) 

W I N D S O R 
LAURIER 

Centre-ville 
de Montréal 
1170-rue Peel 
866-7816 

Outremont 
1020. av. 

Laurier ouest 
272-2828 

Le 
brunch 

du 
dimanche 

A u C a s t i l l o n 

*] La «uoer-ïoif»* de la matin* plui / 
datante qua jamais sous to thème 

«LA CROISIÈRE EN DÉLIRE» 
Le capitaine vous invite a une soiree 
spectacle inoubliable incluant: 
une orgie culinaire internationale arro­
sée dune bouteille de vin par pers. 
avec service en patins a roulettes 
danse. 

Un seul prix tout compris! 

Tous les dimanches, 

i partir d* 11 h 
12,505 par pen. 
Pntn da ntmtt 

i ! 
- • 

l e v i e u x r a f i o t 
406, rue St-Sulpic«, Vieux-Montréal L 

Rès.: 288-7770 K 

October^ 
les 14 et 15 octobre 

So i ree de la choucroute 
a u x S v i a n d e s 

! IIKIIMM bovttilk d« ><» rov9« ou Woix 

5412, av. du Parc 
(coin rue Saint-Viateur) 

Pour réservation après 1 7 h 
les samedis et dimanches 

273-1437 

Notre brunch traditionnel du dimanche saura combler 
vos moindres désirs culinaires...des merveilles de notre 
petit déjeuner a nos desserts les plus affriolants. Le tout 
servi dans un somptueux décor. 

Tous les dimanches de 11 h à 14 h 30. 
22,50 t (enfants de 10 ans ou moins, demi-prix) 

Pour réserver ou obtenir des renseignements, composez 
le 8 7 8 - 2 3 3 2 . 

BONAVENTURE HILTON INTERNATIONAL 

' R A M A D A 

• N A I S S A N C E , 
HOTEL 

D U PARC 

Place Bonaveniure, Montréal (Québec) H5A \Ei 

1 $m^J/ 

Restaurant français é légant 
Les Belles soirées d e l'île de France 

Mercredi: gigot de cochonnet rôti 
à volonté $ 1 2 5 0 

Jeudi: Soirée Alsacienne 
avec accordéoniste. 
4 variétés de choucroute 
à partir de $Ç95 

Vendredi: Table d'hôte dégustation 
4 services $ 1 9 9 5 

F E S T I V A L DE 
LANGOUSTINES 
incluant 4 O Q 5 S 
potage du jour l # 
ou salade César I fc 

Les huîtres Malpèque 
fraîches ou Rockfeller 

DÎNERS  
DANSANTS 

BUFFET 
T O U S LES S A M E D I S 

à compter d e 19 h 

MUSIQUE Trio de Paul Tobey 
Diner dansants tous les vendredis et 

samedis pendant le mois de décembre, 
pour vos réceptions de Noël 

BRUNCH 
Tous les d imanches 

11 h 30 à 15 h 

EN VEDETTE 

NATALIE CHOQUETTE 
& HANY KORIATY 

"Clown et coin spécial 
pour les enfants 

Pour réservations : (514)288-6666 
3625, av. du Parc, Mtl, Qc H2X 3P8 

Samedi: Soirée dansante 
animée par Sheldon Kagan 

801, boul. de Maisonneuve ouest iHammmn»mnmmt 

849-6331 métro McGill 

TABLE D'HOTE 
TOUS LES SOIRS 

Atmosphère intime 
901, rue Rachel est 

/7és; 5 2 7 - 4 1 4 1 
Licence de la S A Q . 

i 

rl 

, ih f 
**** 

o f ' e 0 

1 * Ô k 

- < r t > 9 'fc ft 

V $ r S 

c\é>° 

4T 

COIN DES ENFANTS 
Poulet frit, hot-dog, mini • 

tumburger, ipaghetli 
• Photo avre dig Bird 
• B.I I IOIK de former va­

rie»* par notre clown 
• Dentin* animé* 
• Popcorn pour le» en­

fant» 

SEULEMENT 
7 2 5 $ 

C O I N D E S P A R E N T S 
• Buffet froid de 45 met* K I I I ruEUT 

• Dnicrh irrésWtiblrs WWIWIMI 
• A votre choix: bro- \ A 50$ 

c nette moellcute gril- I iX ^ 
lée façon «meiquite» 

• Agneau, boeuf, potvsoo ou poulet 

7 T 7700, ch. 
Côfe-de-lio**r 
S.MIlt-1 .l'.l.'i-fll 

«RÔTEL K " ' 
• (Sortir Montre-

LE PAVILLON D"LIE"*) 

Réservations: 73 1-7821 poste 1 0 1 0 ^ ̂  ^ ' 
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Restaurants 

Très beau, mais sans zeste 
F R A N Ç O I S E K A V I E R 

n decor de grand r c N t a u -
ram n'a pa> besoin d'etre 

cpuubtouf lan t . Il est réussi 
iiuand il génère une ambiance, 
ht pour y purvenir le» moyens 
peuvent être discrets, simples. 
En apparence. De la couleur et 
de l'éclairage cela peut suffire. 
Le Citrus, nouveau restaurant de 
Saint-Laurent « e n haut» est un 
beau restaurant. 

Tout a été étudie avec minutie 
et rien n'a ete laisse au hasard. 
Mais cela ne sent pas. On ne 
voit, on ne sent que de la lu­
mière. Lt c'est le point qui fait le 
plus souvent défaut dans les con­
ceptions de restaurant. Citrus, le 
::uui du s o l e i l dit la carte d'affai­
res. Le decor a colle a cette défi­
nition, tu deux tons, celui dou­
cement ensoleille des murs et c e 
Iiii de l 'acajou de cer ta ines 
divisions. Sur les murs, pas de 
bavardages. Rien n'y est accro­
che. C'est l'éclairage qui les meu­
ble. 

C'est un restaurant où l'on est 

bien, ou tout semble place par­
faitement, où l'on a envie de 
s'installer. À table, les details re­
viennent avec precision, quel 
que» fruits dans une petite coupe 
en guise de bouquet de fleurs, un 
menu où la couverture ressem­
ble a une piece découpée dans 
une tableau, ou la carte est rédi­
gée clairement et imprimée sans 
aucune faute... une carte des vins 
de professionnels, un choix soi­
gné et intelligent... un service du 
pain, â la pince, en blanc ou en 
brun... 

r j r t i r e d e t r u i t e au» H e r o e s f ra îches , m o u ­
t a r d e 
Fr icassee d e c h a m p i g n o n s d e s b o i s a u p a r ­
f u m d'a i l 
La c r è m e • r e t o u r d u m a r c h e • 
Les q u e l q u e s feu i l l es d u i j r d i n 
R a c l e d e l a p i n f a r c i a u s h i i - t a k e . m a r a î c h è r e 
d e p o i r e a u x 
P o r t e f e u i l l e d e v e a u e t S a i n t - J a c q u e s a u x 
p e t i t s o i g n o n s 
S o u p e d e p è c h e s 
D é l i c e a u x t r o i s c h o c o l a t s 
Ca fes 
M e n u p o u r d e u x , a v a n t v i n . t a x e e t s e r v i c e . 
Î 7 1 3 5 

La carte est une table d'hôte 
de trois services, où le prix du 

plat inclue le choix dans les pre­
mier et deuxième. Le dessert 
n'est pas compris. Le tartare de 
truite était fort joliment présen­
té, moulé en cuillerées sur une 
assiette dépouillée. La chair était 
rose et fraîche, mais d'une fraî­

cheur sans couleur. Le «moutar­
d e » annoncé était si discret qu'il 
disparaissait et les herbes fraî­
ches étaient tout aussi absentes 
de la saveur qu'aurait pu avoir ce 
plat. 

Parfaitement en saison, la fri­

cassee de champignons qui ma­
riait des espèces de haut et de 
bon goût était une réjouissante 
réussite. 

Sous le nom de «crème retour 
du marche» c'était une crème de 
chou-fleur qui était proposée ce 
soir la. Servie simplement, légè­
re et onctueuse à la fois, delicate 
au goût et ponctuée agréable­
ment de petits bouquets cro­
quants. 

Les quelques feuilles du jardin 
valaient plus par la présentation 
que par la dégustation, sorte de 
buisson vert et croquant auquel 
il manquait une bon assaisonne­
ment. 

Le por tefeui l le de veau et 
Saint-|acques pourrait être une 
sorte de version du Surf and 
Turf. C'était un plat sans délica­
tesse. Le veau, coupé en tranche 
trop épaisse, pas assez délicat 
pour faire une fusion gustative 
avec le fruit de mer, était incisé 
dans l'épaisseur pour recevoir 
des tranches de pétoncles. L'un 
et l'autre semblait étranger l'un 
à l'autre. Le tout était entouré de 

pommes de terre coupées en d e s 
minuscules et d'une sorte de j u s , 
étranger lui aussi a l'ensemble. 

Le ràble de lapin était présen­
te sur un fond d'assiette aux mê­
mes caractéristiques. Des légu­
mes coupés menu, une sauce-jus 
en apparence légère mais trop 
dure pour le corps du plat. La d é ­
finition du plat sur le menu n e 
donne pas une idée exacte d e c e 
qui est présenté. Le ràble est si 

"farci que la chair du lapin dispa-
rait et que seule la farce demeure 
dans les médaillons. La saveur 
était terne, la texture pas forcé­
ment très agréable. Les champi­
gnons apparaissaient en garnitu­
re. 

Au dessert, la soupe de pèches-
n'était pas une soupe de fruits." 
mais une simple presentation d é 
tranches alignées sur un coulis 
rouge. Le délice aux trois choco­
lats est un dessert sérieux pour, 
amateurs, mariant saveurs et 
douceurs sur fond de café. 

CITRUS 
5 2 3 2 b o u l e v a r d S t L a u r e n t 
2 7 6 - 2 Î 5 3 

Accx déUcct de 

" .'• m o m i e p é k i n o i s e o l 
^ i i e ç h u o n n o i i e 

- 1 7 3 5 . S t - O e n i s 
8 4 4 - 5 5 4 2 

' - { M e m b r e de l'A R Q I 
to iovoir-foire ou lervke du iûvoir-vtvro 

< I f s / N r 
F J M . V t l . N f . ' M / / * 
l ' \ U I F s PATRONS 

-Jlc (javtochêi 

2 0 9 8 , r u a J e a n - T a l o n 
I<W,I .« . • j i m w r t 725-9077 

T a b l e d 'ho te tout l « i s o i n . 
Grovpei jusqu'à 50 oer lonrwj 

Ouvert tous le i tours de 11 h à 2 3 h 
Samedi et dimanche de 17 h à 2 3 h 
fermé lo lundi. 

L E N O U V E A U 
RESTAURANT BAR 

L ' E X C E L L E N T E 
C U I S I N E D U C H E F 

R U B E R T O M O N T I I M 
de Milan 

Tous les jour» rjeers d*sf fa in* 8.50 S. 
S è 7 — Bar 2 pour 1. Ou lundi t a 
samedi. Mole d'hote • 19.50 J, de 17 II 
a 24 h. Ferme dunancne. 

1 2 3 0 , D e M a i s o n n e u v e oues t 
Réservations: 2 8 8 - 2 2 8 2 

LULTIME* ' 
l ne Jixoux ertegastronomique 

K i ' M J u r a i H J e f i n e c u i s i n e 
-" v u . b o u l . ( .1 un n o u e s t 

3 3 2 - 1 7 0 6 Stationnement 
Salon pour »oi r t t tp t imi i de uroup» . 

436. PLACE 
JACQUES-CARTIER 
VIEUX M O N T R É A L 
RESERVATIONS: 

8 6 1 - 1 3 8 6 

r RESTAURANT 
Le Piemontais 

Cuisine italienne et française 

1 1 4 5 A , rue D e Bul l ion 

8 6 1 - 8 1 2 2 
F e r m e le d i m a n c h e 

SUPER PARTY D'HUITRES I989 4150$ 
T o u s l e s l e u d i s . v e n d r e d i s , éa I 
s a m e d i s , d i m a n c h e s , a par t i r d e 13 h 

U n e cuis ine pour les yeux la b o u c h e , 
avec u n e addit ion m o d é r é e 
Venu/ dequster nos menus. dégustation d e 
coquillages (huîtres, moules palourdes, 
crevettes, bigorneaux, etc t. 

U n e « S U R P R I S E » d i m a n c h e 
L E B R U N C H M U S I C A L -f 1% g e t 
»'•••••"•'•• 1 4 par p e t » 

avec P A U L a l 'accordéon 

Tous les soirs, s u p e r - t a b l e *f 90$ 
d'hàte A partir de I 

STA TtONNEMENT FACILE 
N juste us île réserver lut mur m parties des letes 

J S ' J l m a l f i f a i i a 

Cuisine typiquement italienne 
1831, boul. Renè-Lèvesque Est 

Res. : 523-2483 
leruie » auasttf 

Nous avons tout dit... 

LE BRUNCH 
GOURMAND DE 
16,50s

 TABLE D ' H O T E 

Réservations: BELOEIL 
467-4477 (sortie 11 ?. Boule 201 

Kf S l A L ' k A M 

B A R < l | ï< t 
CiASfKC>N< IMII^Tvill V \ J 

\ BOUL. CURE-LABEUE • 582 7450 
CH0MEDEY, UVAL, QUEBEC 

MIDI: D îner d ' h o m m a s d 'a f fa i res 
SOiR: T a b l e d ' h ô t e 

F E R M E LE D I M A N C H E 

vous * f 
propose... f 

ses menus 
d'automne 

Le petit menu 
et sa couverture d'hiver 

1 3 , 5 0 $ 
Le menu des mois 

de froidure 
2 1 , 5 0 $ 

Le mariage de Diane 
et Neptune, et 

les arrivages d'huîtres... 
24,50 $ 

• 1030, av. Laurier ouest 
\ Outremont 

279-7355 

N 0 E S E R 

Menu de chasse 
* Brunch du dimanche 

' Fermé lundi e t m a r d i . Situé 
à moins d e 3 0 minutes d e 
M o n t r é a l . 

236 , rue Champlain 
Saint-Jean-sur-Richelieu 

1 (514) 346-081V 

I . . a*j>l 4* * ' 

L a V i e i l l e 

TABLE D'HOTE le midi et le soir 

P n f O P CUISINE FRANÇAISE 
r O ï g C (maison)' 

4 PARTIR 
OC 

6 9 5 S à 1 2 5 0 $ 

R E P A S D ' A F F A I R E S D U M A R D I A U V E N D R E D I 

R e p a s sur c o m m a n d e — O u v e r t du m a r d i a u d i m a n c h e 

575, rue St-Charles. Boucherville Réservations: 641-4455 
Votre note: le chef Georges Beaudoin 

B u f f e t 
Venaredi. samedi et 
dimanche soir 
des 17 heures 

R ô t i d e b o e u l 
à v o l o n t é 

Grand enotx de salades 
c h o u ; - r .. H I I . . I . 
variole de desserts 
Ihe ou Café 

M U S I C I E N S 

Salles de réceptions 
disponibles 

C u i s i n e f rançaise 
T a b l e d ' h ô t e t o u s l es p u r s 

SPÉCIAL D'OCTOBRE 
«ÉMINCÉ DE VEAU 

ZURICHOIZE 

1 2 , 9 9 $ 
•ncluani salade et dessert 
the ou cafe 

B r u n c h 
Dimanche 
de 10h30à 15h 

O e u f s et c r ê p e s 
p r é p a r é s à v o t r e 
g o û t 

Frais du |our: 
Croissants, viandes froides, 
salade de thon ou saumon 
rose, salades assorties, boeuf 
bourguignon, saucisses, jam­
bon a I érable et ananas, 
bacon, 'eves au lard, œ u f s 
hrouilles. patisseries maison, 
salade de fruit Irais, jus 
d'orange thé ou cate 

Enfant moins de 10 ans 5t r -
A V E C M A G I C I E N 

$11.99 
6 7 7 - 6 3 7 8 

2 9 5 o u e s t , r u e S a i n t - C h a r l e s . L o n g u e u i l 
3 minutes A lest du pont la , •: ..t<: • • 

S t a t i o n n e m e n t g r a t u i t 
Prtnopates cartes do crèdtl acceptées 

I R O S B I F I 

U J U S f 
S e r v i a v e c s a l a d e d u c h e f , p o m m e s i 

d e t e r r e r ô t i e s , p a i n e t b e u r r e . 

p o u r u n t e m p s l i m i t é s e u l e m e n t . 

( • d b d t x l l x K i d b O f a i l b i l b i M r M d | 

BRUNCH DU 
DIMANCHE 

E N V E D E T T E N O T R E B U F F E T 
C O M P L E T D E 7 5 I T E M S • 1 0 P L A T S 

C H A U D S • R O T I OE B O E U F • 
J A M B O N F U M E G L A C É • 
C O M P T O I R A D E S S E R T S . 

A D U L T E S : 1 2 , 9 5 $ 
ENFANTS DE MOINS DE 10 ANS: 3,95$ 

SOUPER DE 
L'ACTION 

DE GRÂCE 
À LA DINDE 
Servi avec notre farce spéciale , 

sauce aux canneberges, 
pommes d e terre en purée, 

salade croustillante, légumes, 
pain et beurre. 

S e r v i d i m a n c h e e t l u n d i d è s 1 7 h 

« " i M P i r i M P i c w i M r i p 
M M I M H I M M I d b i l M f V M i i H H M 

Autres tables d'hôte 
disponibles à partir de 9,95$ 

M E N U POUR ENFANTS 4 ,95$ 
COMMODITÉS POUR BANQUETS 
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" i l 
Y i ^jrorc h e t t a 

o m a n a 
CUISINE TYPIQUEMENT ITALIENNE 

DlHER D'AFFAIRES 

R E S T'A U R A N TJ 

SAUCISSES EUROPÉENNES 
ET 8IÉRES IMPORTÉES 

M o n t r e a l 
4382. bout. Saint-Laurent 845-4554 

1310. boul. de Maisonneuve est 525-9832 
1430, rue Stanley. Métro Peel 848-9859 

S a i n t - S a u v e u r 
61. de la Gare 227-8591 

n ï S £ j T a b l e d ' h ô t e 
le so i r 

S u r p r é s e n t a t i o n 
d e c e t t e a n n o n c e , o b t e n e z 

u n e 2 e ass ie t te à Vi prix 
j u s q u ' a u 2 1 o c t o b r e 1 9 8 9 
7855, r u e S a i n t - D e n i s 

Fermé If Rés.: 278-1 742 

ô iwandie (entre Jarry et Villeray) 

ÎS. 
L ' I N D I G O 

BAR R E S T A U R A N T 
F R A N Ç A I S 

Table d'hôte chaque soir 
Dîner d'affaires tous les jours à 

partir de 11h30. 

Dans la même maison au 2e étage. 
La meilleure musique de Montreal au 

H. Henri Club. 

1473, boul. Renè-Lèvesque Ouest 

9 3 3 - 5 1 4 5 
F e r m e l a d i m a n c h e 

CUISINE FRANÇAISE • SPÉCIALITÉS QUEBECOISES 
BRUNCH service â 11 h et 13 h 30 

BUFFET-SANTÉ du lundi au vendredi midi, 8.95 S 
TABLE D'HOTE tous les soirs. 18.95 S 

SOUPER-CONCERT le 27 oct.: «L'OPÉRA ITALIEN*(une seule representation) 
415, rue Bonsecoun. Vicux-.Montrùil 

es ffiUtg D u Hloi 
Tél . : 8 4 9 - 3 5 3 5 

S T A T I O N N E M E N T G R A U I I 

Cuisine française classique mijotee par le patron depuis 15 ans. 

*m& GHENE'SS* 
OUVRE LE DIMANCHE DE 17 h 30 à 23 h 

TABLE D'HÔTE TOUS LES SOIRS 
cadre luxueux et romantique 

2075, RUE BISHOP, MONTREAL •844-1842 

[ B S Q 3 1 

m lU tgence] 
7385, boul. DÉCARIE 731-7 

3, av. des Terrai isi (angla bout. Sfa-RoiaJ 
S r a - I O M , lovai 

Réservations: 6 2 8 - 0 1 6 1 

Vous ne l'oublierez jamais! 

Dans une maison d e 1810 

RESTAURANT 
Fine cuisine française 
Relais gastronomique 

F E R M É L E 
D I M A N C H E 

O u v e r t d è s 17 h 3 0 
d u lundi a u s a m e d i 

Du 7 au 22 octobre 
Saint Honore 

Le chet M Philippe Molle 
Faubourg Sle Catherin* 

1616ouest SleC.i it ienne. Mil 
(514)932-5550 

Le Boulevard 
t e chet M Andre Bârtiotm 

le Centre Shetalon Montréal 
1201 ouest, boul Rene-Lêvesoue 

|514| 878-2000 

ftOUSSlLLOfl 

Rousslllori-longueuil Hotel Le Crtaniecler Ile de France C'est la vie 
Le chet M Pierre Boileau Lechet M MarioGaqnon Le chet M JL Aumy lechel M Roqer Jean 

900 est St-Charles Ste-Adele 801 ouest Maisonneuve Heslauranl-bar Hôlel Citadelle 
Lonaueuil «5141229-3555 Montreal 410 ouest rue Sherbrooke. Mil 

I 5 t 4 i 0 6 81ù0 118001363-2420 1514)849 6331 (5141844 8851 

Chez Vito 
Le chet U iduaidn Riiposo 

5412. Cote des Neiges 
Montreal 

(5141 735-3623 

AuQergedu vieux Si-Gabriel 
t e chet M Maurice L Eplattemer 

426 rue Si Gabriel 
Montreal 

1514) 878-3561 

Quoi /«m 
Chez Flamingo Quai Sera 

leichels M Pochai et M Kong Lechel M RnbirtNima* 
1809 ouest rue S'e Catherine 164 rue Sle Anne 

Montreal Sle-Anne de Bellenuc 
(5141937-7418 15141457 4092 

a r d i n 
p a s s e r 

à tab le . . . 
a v e c I c i p n i d u i t s 

i .t ln::i i i l . i i n - i d u Q t l â l C C 

D E L A R E S T A U R A T I 0 

Un grand concours qui a du goût 
Une réalisation de : 

fôOOfiO 

DUOUfKC 
Pour participer, visitez dès aujourd'hui l'un des restaurants participants* En collaboration .wec 

Mint . t«r t d<i l'Agncultur*. 
d«t P4ch«rifis «I d t rAI>m«nt4ttton 

S2AD1C C ITE 

Des bi l lets d'avion à destination de Paris 
(France) pour deux personnes, aller-retour, 
avec 2 0 0 0 S e n chèques de voyage. 

Un des cinq (5) portefeuil les gastronomiques 
contenant 1 0 0 0 S chacun, échangeables seulement 
dans les restaurants participant au concours. 

Un des cinq (5) séjours dans une auberge ou 
un hotel du Quebec. 

* La liste des restaurants participants est 
disponible en téléphonant au (514) 527-9801. 

http://FJM.Vtl.Nf.'

